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AVERTISSEMENT 

D E 

. L’ÉDITEUR. 

T And i s que cet Ouvrage, par des 
raifons particulières à l’Auteur, 
dormoit en pile tout imprimé, dans la 
pouilicre d’un Magafin , fans avoir ja- 
mais vû le jour, un Particulier, qui 
s’enétoit procuré furtivement un Exem- 
plaire, & les Planches , l’a, plus furti- 
vement encore, fait réimprimer, & le 
vend & fait vendre publiquement pour 
fon compte , au mépris de la probité , 
de l’honneur & des lois. L’imputation 
n’cft point hafardée. L’Auteur du vol 
en fait lui-même l’aveu au Public, à 
la tête de l’Édition contrefaite, qu’il 
a ofé donner. „ L’Auteur, dit-il, avoit 
,, fait imprimer cet Ouvrage à fes frais: 
„ mais des affaires l’ayant obligé de 
„ quitter Bruxelles, il a été contraint, 
„ par Decret du Gouvernement , de 
„ lai fier l’Édition à fes Créanciers.” 
Voilà donc des Propriétaires certains, 
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que connoifibit cet Editeur de mau- 
vaifè foi , & au préjudice defquels il' 
a le front de déclarer qu’il publie pour 
fon profit , un Ouvrage , fur lequel il 
avoue en même temps qu’il n’a. aucun 
droit. L’imppfïure abfurdè qu’iL ajou- 
te , que „ l’Édition du Sieur Maubert 
„ eft informe à tous égards,” n’excufe 
point fon procédé; premièrement parce 
qu’on, ne lui a point, donné commif- 
non de réformer les prétendues incor- 
rections de l’Édition originale ; elles 
dévoient être aux rifques de l’Auteur; 
fecondement parce que cette allégation 
eft un menfonge, & qu’un menfonge 
ne pourroit tout au plus que mafquer 
une faute , mais ne fauroit l’efiacer ; 
enfin , parce que la fauffeté du fait 
faute aux yeux r puifqu’il ne faut que 
l’exhibition du Livre même pour prou- 
ver que l’Édition en a été exécutée 
avec autant de correction que de foin 
& d’élegance. Et fi une preuve aulli 
palpable avoit befoin d’être appuyée 
par des raifonnemens r nous ajoute"' 
rions qu’il a fallu que le Contrefac- 
teur méprifât beaucoup le Public pour 
le flater de. lui faire accroire qu’une 
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Édition furtive & expédiée à la hâte, 
fût préférable à celle qui a été faite 
fous les yeux de l’Auteur , & dans fa 
maifon même, par l’élite des Ouvriers. 

C’eft donc avec une confiance fon- 
dée fur l’évidence & le bon fcns , que 
nous préfentons au Public cette Edi- 
tion , comme la feule digne d’être ac- 
cueillie , parce qu’elle eft la feule qui 
foit avouée de l’Auteur. Nous atten- 
dions , pour la donner , des Mémoires 
fur les Modernes , qu’a promis le Sieur 
Maubert, à Y érudition duquel le Con- 
trefacteur même eft forcé de rendre 
hommage; & ce n’cft qu’à caufc de 
l’infidélité de ce dernier , & pour l’em- 
pêcher de profiter de fa fraude, que 
nous avançons le temps que nous avions 
déterminé pour la publication du pré- 
fent Ouvrage. 

Nous faififlons cette occafion pour 
avertir que les Mémoires fur les Moder- 
nes t que promet le Contrefacteur, fe- 
ront des ramalfis apocryphes , rédigés 
par une Plume vcnale, confacréc de- 
puis longtemps à la médifance, à la 
calomnie & aux libelles. Lorfque le 
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vrai Auteur des Mémoires Militaires 
J'ur les Anciens donnera lui-mêmes les 
Modernes , ce ne fera ni Henri Confîapel , 
ni E. Kints , qui feront chargés de les 
imprimer ou de les vendre. 
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CHAPITRE I. 

Du Blocus d'^grigenîe , 6? d?J Combats 
donnés fous lus murs de cette Ville. 

ES Romains s’étant fait des 
Sujets , ou des Alliés tributai- 
res , de la plupart de leurs voi- 
fins, ils furent chercher la guerre 
hors de l’Italie. Appelles en Si- 
cile par les Meiîinois, ils eurent 
en tête Hieron , Roi de Syracufe , qui ctoit 
foutenu par les Carthaginois. Un premier 
avantage qu’ils eurent en rafe campagne , fit 
paffer Hieron de leur côté. Ce Prince avoit 
été déterminé pour leur alliance , par la fu- 
périorité des forces avec lefquelles ils avoient 
commencé la guerre, Aufii-tôt qu’ils fûrent 
Tome L A 
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fortifiés de fon alliance , ils rédui firent leur 
armée de moitié , ce qui rendit la guerre 
moins difpendieufe pour eux , mais fes opé- 
rations moins vives. 

Ce fut dans la troifiéme année , que l’ar- 
mée Romaine ayant été portée à huit Lé- 
, - gions , moitié Alliés , moitié Romains , elle 
ouvrit la Campagne par le Blocus d’Agri- 
genie. Les Carthaginois avoient choifi cette 
Place, pour le lieu d’aifemblée de leurs Trou- 
pes , fit pour le dépôt de leurs Magazins. 
Elle étoit bâtie à deux milles de la Mer, 
& dominoit fon Port , où les Carthaginois 
croyoient leurs débarquemens affûtés. Des 
murailles fermoient fon enceinte , & faifoient 
celle d’un Rocher efearpé , fur lequel elle 
étoit conftruite. Deux Rivières qui couLoient 
au pied , lui fervoient de foffé ; & la Cita- 
delle avoit des précipices à dos. La Place 
étoit à couvert de toute infulte. Le Con- 
ful , d’accord avec Hieron , entreprit de la 
bloquer. 

Il marcha avec beaucoup de diligence , 
pour y arriver avant que les Carthaginois 
eufiènt débarqué toutes leurs troupes ; & 
d’abord il coupa la communication de la 
Ville avec fon Port , en fe rendant maî- 
tre de celui-ci. Après ce premier fuccès , 
il s’empara de tous les pairages , & il forma 
l’inveftiffement fans obftacle. Il s’approcha 
plus près de la Ville , & po£a fon camp à 
la diftance d’environ mille pas. Suivant l’u- 
fage Romain , il n’eut rien de plus preifé 
que de fe fortifier. Ce travail étoit toujours 
le même pour un Général Romain , quant 
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au principal. Il pouvoit bien quelquefois 
y ajouter , mais il n’en diminuoit jamais 
rien. 

Chaque foldat portoit en marche fa pa- 
liffade , qui étoit une forte branche , à 
laquelle en la coupant, on avoit laiffé fur 
un côté trois à quatre jets ou rameaux, 
■qu’on avoit enfuite taillés en pointe , & 
durcis au feu. Le camp étant tracé , le 
foldat fe délivrant feulement de fon bou- 
clier , fe mettoit à creufer le foffé , pro- 
fond pour l’ordinaire de neuf pieds , lorf- 
qu’on étoit au voifinage de l’ennemi. De 
la terre qu’on en droit , on faifoit un rem- 
part , de quatre à cinq pieds de hauteur , 
qu’on foutenoit en dehors , au moyen de 
ces pâli (fades , fichées fortement au pié > 
l’une près de l’autre , & dont les jets for- 
tant obliquement , fe croifoient en préfen- 
tant leurs pointes. De cette manière , tou- 
tes ces paliffades fe tenoient l’une l’autre 
fans aucun lien , & formoient une haye 
hérilfée d’épines monftrueufes , très-dificile 
à percer. Polybe qui nous donne foigneu- 
fement cette defcription , convient que les 
Grecs n’étoient pas comparables aux Ro- 
mains à cet égard. Le camp formant tou- 
jours un quarré , il y avoit à chaque face 
une porte , ou iflue , pratiquée à travers le 
rempart & le foffé. On y établiffoit des 
corps-de-gardes , dont il étoit défendu de 
s’abfenter, ou de s’écarter, fous peine de 
mort. Outre cela un nombre de foldats , 
toujours prêts à marcher au premier ordre, 
étoit commandé pour le Piquet. On ad- 
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mire avec raifon l’ordre , la difcipline , S 
le détail du fervice des Romains , de 
même que leur attention à inftruire fl bien 
leurs foldats , que depuis le Tribun , juf- 
qu’au Facftionaire , chacun favoit précifé- 
ment ce qui étoit de fon devoir dans tou- 
tes les diférentes occaflons. C’eft un mo- 
dèle que Polybe offre à toutes les Puiflan- 
ces guerrières. 

Poftumius s’étant campé ainfl devant 
Agrigente , déconcerta le plan d’opération9 
des Carthaginois. Un Annibal Fils de Gif- 
con commandoit dans la Place. Il n’étoit pas 
en forces à aller au-devant du Conful ; & il 
rufa poujr amener l’occaflon de le combattre 
avec avantage. D’abord il feignit de le redou- 
ter & de fe tenir coi dans fa Place. Cette 
inaétion aparente enhardit Poftumius , à 
envoyer une grande partie de fes Troupes 
au fourage. Elle lui fit même négliger les 
précautions ordinaires pour couvrir fes 
fourageurs. C’étoit le moment qu’ Annibal 
attendoit. Il s’étoit préparé à une grande 
fortie i & ayant partagé fes Troupes en 
plufieurs corps , il en détacha une partie 
contre les fourageurs , il en deftina une 
autre à attacher l’efcarmouche aux trois 
corps-de-gardes des portes du camp , à 
combler les foliés , & à enlever les palil- 
fades : tandis que lui-même à la tête de 
la troifiéme , qui étoit l’élite de fon mon- 
de , il marcha droit vers la principale porte 
du camp. Toutes ces diférentes attaques 
furent conduites avec tant d’ordre & de 
célérité , que les Romains auroient été 
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fnrpris , & forcés dans leur camp , fans 
cette admirable difcipline de leurs foldats, 
qui les avoit tant de fois fauvés. Contre 
toute attente les corps -de -gardes , qui 
étoient aux avenues du camp , tinrent fer- 
me. Le Conful eut le temps de rallier ce 
qu’il y avoit de foldats dans les tentes. 
Sans fé foucier de ceux des ennemis qui 
s’attachoient à forcer fa palliflade , il fe 
forma promptement fur l’efplanade , qui 
étoit entre le retranchement & les bara- 
ques ; & il fortit fi brufquement par les 
quatre portes , qu’il renverfa du premier 
choc tout ce qu’il rencontra de Carthagi- 
nois ; il fondit enfuite fur ceux (Jui après 
avoir comblé le foffé tâtoient les palifla- 
des > il les envelopa , & contraignit Annibal 
de fe retirer en défordre > avec une grande 
perte. 

Le Conful prit leçon du péril qu’il avoit 
couru d’être totalement défait. Il fépara fon 
armée en deux camps , dont l’un fut affis 
de l’autre côté de la ville j & il les joignit 
par une ligne de contrevallation , à la- 
quelle il ajouta celle de circonvallation 
contre le fecours. Il employa à ce travail, 
félon Diodore de Sicile , plus de 100-000 
Pionniers, qu’il avoit raflemblés de tous 
les environs : il établit des polies j en un 
mot il ne négligea aucune de fes furetés. 

A une petite difiancc du camp étoit la 
petite ville d’Erbefie, que Hieron avoit 
choifie pour le dépôt des vivres, & des 
munitions , qu’il fourniffoit aux Romains. 
Les deux camps du Conful étoient dans 
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6 Mémoires 

l’abondance , tandis que la difette croifloit 
de jour en jour dans la Place , où Annibal 
n’avoit pû refufer azile à une multitude ef- 
frayée. Il avoit bien 50-000 mille bouches 
à nourir ,* outre les habitans. Il fit de fré- 
quentes forties; mais vû l’attention duCon- 
ful à fortifier & à garder les ligne? , elles 
n’aboutirent qu’à des efcarmouches. 

Cinq mois s’étoient écoulés avant que le 
fénat de Carthage eut mis Hannon , l'on 
autre Général , en état de venir au l'e- 
cours. Héraclée , ville maritime & voifine 
d’Agrigente , fut le -rendés-vous de fes 
Troupes. De -là, il entretint des intelli- 
gences avec quelques habitans d’Erberte, 
& il les ménagea fi bien, que la ville lui 
fut livrée par trahifon. 

Après la prife de cette ville , qui enle- 
voit aux Romains leurs magazins , Hannon 
s’aprocha des retranchemens , avec une 
armée que Diodore fait monter à 50-000 
hommes d’infanterie , 6000 Cavaliers , & 
foixante Eléphans. Il détacha en avant fa 
Cavalerie Numide , avec ordre de s’apro- 
cher du camp , pour en attirer la Cavalerie 
Romaine, qui ne manqua pas de fortir 
pour l’efcarmouche. Les Numides reculè- 
rent jufqu’à leur jonétion avec le corps 
de Troupes , que Hannon avoit porté pour 
les foutenir -, & alors ils firent volteface , 
& obligèrent les Chevaliers Romains dé 
le retirer avec perte. Hannon fe campa 
fur une hauteur à 1200 pas des retranche- 
mens , fe rendit maître de tous les portes 
des environs , & coupa entièrement an 
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Conful fa communication avec les Alliés , 
qui lui auraient fourni des munitions. Ce 
dernier fentit bien-tôt la difette ; il aurait 
levé le fiége , fi Hiéron n’eut trouvé moyeu 
de lui faire paffer de temps en temps quel- 
ques convois. Depuis deux mois que Han- ’ 
non étoit en préfence des Romains , la 
Place éprouvoit les horreurs de la famine. 
Enfin Annibal donna fignal qu’il lui étoit 
impofiible de tenir davantage , & Hannon 
fut obligé de renoncer à tous fes avanta- 
ges , en hazardant une Adtion générale. 
11 defcendit dans la plaine, & s’y mit en 
bataille. C’étoit un défi que le Conful ac- 
cepta avec avidité. Il étoit prefqu’aufïï 
preffé de la difette que ceux qu’il aflié- 
geoit. 

Polybe , qui n’eft qu’abréviateur dans fes 
deux premiers livres , ne décrit point la 
difpofition des deux armées ; il s’en tient 
à bien marquer la circonftance du com- 
bat , qui donna la viétoire au Conful. Han- 
non craignant la manœuvre des Vélites Ro- 
mains , qui à l’aproche des deux armées 
pouvoient avec leurs armes de jet mettre 
les Eléphans en fureur , & les faire rebrouf- 
fer , fit de fes troupes légères une ligne 
qu’il pouffa en avant , & qui mafqua ces 
animaux. C’étoit faire dépendre le fort de 
la bataille de cette ligne, qui n’étoit ap- 
puyée à rien , & qui au contraire ne pou- 
voit plier , fans craindre d’être foulée & écra- 
fce par les Eléphans. Dans l’armée Romaine 
au contraire , les Vélites pouvoient être fou- 
tenus par les Haftaires , ou être ralliés à la 
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8 MEMOIRES 

faveur de cette première ligne de bonne 
Infanterie. Sans doute que le Conful ne 
laifla pas ignorer à fes foldats l’avantage que 
leur donnoit la difpofition. Ses Yélites trou- 
vèrent plüs de réfiftance qu’ils n’en de- 
. voient naturellement attendre. Tant qu’ils 
combattirent par pelotons , ils furent repouf- 
fés. Mais ayant uni & prolongé l’attaque 
fur tout le front , ils firent plier leurs en- 
nemis , qui Tentant - alors qu’ils n’étoient 
point foûtenus , lâchèrent bientôt le pié , 
& tachèrent de regagner la ligne des Pha- 
langes. Ils entraînèrent avec eux les Elé- 
phans , que le$ piques des Phalanges ne 
firent qu’irriter. L’armce Carthaginoife fut 
mife en défordre fans avoir combattu. Han- 
non fe retira à Héracléc. Polybe ne rend 
point raifon de l’inaétion d’Annibal. Quoi- 
qu’il en foit , n’ayant plus à efpérer d’être 
fecouru , il penfa à fauver fa gamifon > la 
nuit même qui fuivit la bataille. Pendant 
que les vainqueurs faifoient leurs réjouif- 
fances , il fortit de fa Place. A la faveur de 
l’obfcurité , il parvint à la contre-vallation , 
fans être découvert. Il en combla le foffé 
avec des hottes de jonc remplies de terre 
& de bourre , il marcha droit au foffé de 
la circon-vallation , qu’il paffa de la même 
manière , & il profita du refie de la nuit • 
pour s’éloigner. Ce ne fut qu’au matin que 
les Romains eurent avis de fon pafTage. 
Ils coururent après lui , & l’atteignirent ; 
il étoit trop habile homme pour s’arrêter & 
faire face. Le facrifice d’une partie de fon 
arriégarde fauva le relie de fa petite armée. 
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Rome devoit un temple à la Fortune 
pour le fuccès de cette campagne. L’idée 
du Conful de couper d’abord la ville de 
fon Port eft d’une grande audace. Mais c’eft 
l’unique qualité militaire qu’on lui recon- 
noiffe. La difcipline du foldat lui épargna 
les fuites d’une furprife en plein jour la 
plus complète. Sa négligence fur l’aprovi- 
fionnement de fon camp pendant cinq mois 
entiers , eft monftrueufe 5 & la perte d’Er- 
beffe , d’où il tiroit fes munitions , le met- 
toit à la difcrétion de Hannon , fi ce Gé- 
néral n’avoit pas eu des raifons particulières 
de préférer le falut d’Annibal à la ruine de 
l’armée Romaine. Enfin la facilité que cet 
Annibal trouva à paffer avec toute fa trou- 
pe à travers un camp fermé de deux lig- 
nes , montre que dans les grandes parties 
de la guerre Pofthumius étoit au deffous 
du médiocre. 

Hannon & Annibal s’offrent fous d’au- 
tres traits , que Mr Folard a méconnus , par 
la faute de fon traduéteur. Cette furprife 
projettée avec audace , amenée avec habi- 
leté , conduite avec ordre , exécutée avec 
intrépidité , a paru a Don Thuilier une 
fortie mal digérée. Ils fe partagèrent , dit-il , 
les uns courant au camp pour piller , les autres 
vers les corps de gardes , pour les égorger. Le 
texte grec marque la diftribution des at- 
taques. On lit que les uns marchèrent pour 
forcer les lignes , ou pour arracher les pa- 
liffades , les autres pour forcer les corps de 
gardes , pendant que d’autres tomboient fur 
les fourageurs diîperfés j & que les pre- 
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niiers furent repouffés lorfqu’ils avoient 
prefque percé les lignes , ou arraché les pa- 
liffades. Cette erreur a exercé à faux le 
génie du Chevalier. Les maximes qu’il pofe 
d’après fon récit , peuvent être bonnes : mais 
au lieu d’un fait qu’il veut leur donner 
pour garant , elles n’ont point d’autre fon- 
dement que des fupofitions. 

Annibal fit plufieurs forties pendant le 
blocus : mais comme la première , où il eut 
l’avantage de la furprife , ne lui réuflit pas , 
il n’eft point étonnant que les autres n’ayent 
eû aucun effet , digne d’être raporté par 
l’abréviateur. On ne fçauroit méconnoitre 
la diférence qui eft entre un fimple blocus , 
& un fiége. Dans ce dernier , les travaux 
des afliégeans pouflfés jufqu’aux murs , & 
pleins de matières combuftibles , invitoient 
les afiiégés à les aprocher. Mais comme 
dans ce blocus , l’attention de l’ennemi fe 
réunififoit toute entière à la garde de fes 
lignes , qui étoient à mille pas de la Pla- 
ce ; les forties des afiiégés ont dû être des 
combats , fans autres effets , que ceux de 
l’efcarmouche. Polybe les apelle de ce der- 
nier nom. Le projet de fe faire jour à 
travers le camp Romain , étoit un coup de 
génie , le trait d’un homme qui avoit étu- 
dié fon ennemi , & qui fentoit combien il 
lui étoit fupérieur. Sa retraite n’a pas la 
moindre reffemblance avec la manœuvre 
du Gouverneur de Haguenau , qui échape 
à l’afliégeant par un chemin qu’il fçavoit 
n’en être pas connu. Hannon n’étoit cer- 
tainement point fans capacité. Ses marches 
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eompafïees fur le camp du Conful , l’art 
avec lequel il le coupe de fes Magazins & 
de fes fecours , la juftefle des mouvemens 
qui le conduifent à ne pouvoir être forcé 
au combat , par un ennemi qui ne deman- 
doit que d’en venir à une bataille : toute 
cette conduite fent fon Capitaine. Mais fi 
on ofoit deviner la politique de ces temps 
reculés , on penferoit qu’Annibal , fils de 
Gifcon , étoit un homme puiflamment foû- 
tenu dans le fénat de Carthage , que Han- 
non n’étoit qu’un homme de guerre , obligé 
de déférer à des inftruétions fur lesquelles 
on ne l’avoit pas confulté , & qui fe comp- 
toit perdu s’il avoit contre lui les amis 
d’Annibal. Autrement , que lui auroient im- 
porté les fignaux de détrefie de ce dernier ? 
Le Conful manquoit de provifions , & 
Agrigente n’en avoit point. Hannon fe pro- 
mettoit d’avoir fon ennemi par la faim: 
maître d’Agrigente comme de fon propre 
camp , Pofthumius n’en étoit pas moins 
où le Carthaginois le voüloit. Il avoit le 
Port , & n’en droit point d’autre avantage 
que d’empêcher les vaiffeaux Carthaginois 
de fecourir la Place. En prenant Agrigen- 
te , il ne prenoit qu’un Rocher , un porte 
excellent pour éviter le combat , mais tout- 
à-fait inutile pour qui ne cherchoit que 
des vivres. Cependant Hannon abandonne 
tous fes avantages , & précipite une ba- 
taille , parce qu elle eft néceflaire pour An- 
nibal. Celui-ci n’ofe rien pour aider fon 
libérateur , & ofe tout pour une retraite 
dont il ne doit point partager la gloire 
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avec lui. Qui raéconnoitra dans Annibal 
un homme acrédité dans le Gouvernement , 
& certain d’être excufé de fes fautes , loué 
de fes fuccès , avoué de tout, & dans 
Hannon un ancien Officier , brave foldat , 
courtifan timide , un homme fubjugué par 
la tirannie des protecteurs qui fe font don- 
nés à lui pour les auteurs de fa fortune ? 

Ces réflexions ont échapé au Chevalier 
Folard. Il n’a pas daigné aprofondir Han- 
non : il a méprifé • Annibal , comme li 
50-000 bouches que Polybe dit que le Com- 
mandant avoit à nourrir , avoient été 50-000 
foldats. Lille avoit 100-000 âmes dans fes 
murs , quand elle fut affiégée , & prife par 
60-000 hommes. 

On fe fait illufion, fi l’on traite à tous 
égards les guerres des anciens , fuivant les 
idées que l’on a des nôtres. Quoique les 
principes en ayent été les mêmes , la diver- 
sité de leur ordonnance , & de leurs ar- 
mes , exigeoit d’eux une autre méthode 
dans l’exécution, & des mefures fouvent 
tout à fait différentes de celles qu’on voit 
prendre à nos Généraux. Ainfi quand Mr 
Folard s’étend fur la faute de Hannon , 
de n’avoir pas , d’abord après la prife d’Er- 
befle , attaqué & forcé les retranchemens 
des Romains j on voit bien qu’il raifonne 
d’après l’expérience qu’on a aujourd’hui, 
de la difficulté qu’il y a à défendre des 
lignes d’une grande étendue , contre un 
ennemi audacieux. Mais il étoit tout au- 
trement difficile chez les anciens de venir 
à bout d’une pareille entreprife. Il6 don- 



Digitized by Google 




• MiLirifiss. Cbap. T. 13 
noient d’abord une attention extraordinai- 
re , à mettre leurs retranchemens dans un 
bon état de défenfe. Outre des foliés do 
douze jufqu’à quinze pieds de profon- 
deur, ils garniffoient le terre -plein- derriè- 
re le foUé , de cette palillade branchue qui 
étoit un vrai rampart contre des gens qui 
ne faifoient rien qu’à force de bras. Do 
diftance en diftance ils avoient leurs Tours, 
qui étoient des tertres artificiels faillans do 
la ligne, en forme de fer -à cheval , âc 
plus élévés que le relie , lefquels leur fer- 
voient de baltions , pour voir le flanc do 
l’ennemi 3 fit ils y établifloient leurs ba- 
lilfes. Le terre -plein étoit garni d’un bon 
parapet , d’une fraife faite de gros pieux; 
avec leurs branches taillées en pointe , de 
pierres à fronder & à rouler , de toutes for- 
res d’armes propres à renverfer avec peu da 
peine tout ce qui venoit à l’allaut. Ils n’a- 
voient au relie aucune machine de jet, 
dont l’effet aprochât de celui de nos ca- 
nons. Après que les baliltes & les catapul- 
tes avoient fait faire le plongeon à l’ennemi 
derrière fon parapet , ils s’élançoient à corps 
perdu au-delà du folié. Les pierres rouloienç 
fur eux , pendant qu’ils ébranloient la pa- 
lilfade. Dès qu’ils avoient fait brèche , il» 
étoient reçus avec des armes de longueur , 
dont le bouclier , ni là cuiralfe , ne 
pouvoient parer les coups. Le pilum mu- 
rale , étoit une de ces armes dellinées 
à la défenle des retranchemens. Il faut 
convenir que les anciens ont tiré beau- 
coup meilleur parti de leurs lignes que 
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nous ne faifons des nôtres. Ils s’aplî- 
quoient davantage à la fortification de 
campagne. Peut-être fçavons-nous mieux 
qu’eux perfectionner des redoutes , &c. 
Mais ils entendoient mieux que nous les 
proportions ; & un camp retranché pour 
B o-ooo hommes , ne demandoit que 20-000 
hommes pour fa défenfe. 

Jules Céfar fut redevable de la plûpart 
de fes victoires à fon habileté dans cette 
partie de l’art militaire. Souvent il com- 
mença la campagne par la défenfive > & 
rarement il manqua de la terminer fur l’of- 
fenfive. Sa célérité dans les travaux éga- 
loit lahardiefle de fes plans. Toujours il crut 
qu’il pouvoit fupléer au nombre des trou- 
pes, par les divers retranchemens dont il fe 
couvroit. Les ouvrages qu’il nous a décrits 
lui-même font fi fort au defius de nôtre 
pratique , que nous fommes tentés de croi- 
re , qu’il nous en a impofé dans fes Com- 
mentaires. Cependant quelle naïveté , quel- 
le jufteffe, dans fes détails! Le merveilleux 
qui furprend , lorfqu’on veut faifir tout 
d’un coup l’enfemble de ces travaux , dif- 
paroit qxiand on les examine par parties. 
On voit que la prudence n’a rien négligé , 
fans toutefois que la circonfpeétion ait été 
outrée. Les pièces fe foûtiennent , elles fe 
demandent même l’une l’autre ; & on re- 
connoitroit l’incomplet du tout , s’il en 
manquoit quelque partie. 

En fa dernière campagne dans les Gau- 
les , il marcha avec quatre Légions contre 
les norabreufes armées Gauloifes , mieux 
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conduites alors que dans les commence- 
mens. Les Gaulois s’étoient campés très- 
avantageufement fur une montagne envi- 
ronnée de marais qui rendoient Ion accès 
très-difficile. Loin de fe jetter en furieux 
fur ces ennemis > que tant de défaites au- 
roient rendus mépriiàbles à un Général or- 
dinaire , il parut les relpedter dans leur pof- 
te. Il fe retrancha devant eux , & y tira 
des lignes d’une force furprenante. C’é- 
toit un terre - plein de douze pieds de hau- 
teur , avec fon foffé , & un avant - fofle à. 
fond de cuve de quinze pieds de profon- 
deur. Le rempart fut garni d’un bon para- 
pet ÿ & au lieu d’un l'eul tertre faillant de 
diftance en dillance , dont les courtines 
étoient ordinairement fortifiées , il en fit 
deux , auxquels il donna trois étages , au 
moyen de la charpente. C’étoient des Tours > 
qu’il joignit à leur comble plat , par ua 
pont prefque aufii large que lui , & garni 
d’un clayonage. De cette manière il pro- 
tégea l’avant-folfé , & doubla la défenfe de 
fes lignes. Car il plaça fur la plateforme 
& fur le rempart un grand nombre d’ar- 
chers , avec des machines qui tiroient fur 
le même front. Ceux du rempart étoient 
protégés par ceux du pont & des combles > 
& ces derniers étoient aidés par les pre- 
miers à tenir l’ennemi éloigné. Les Gaulois 
refpeétèrent ce camp comme une cita- 
delle. 

Il femble qu’on a voulu adopter parmi 
nous cette méthode j & qu’on en a été dé- 
goûté par le peu de fuccès de la défenfe. 
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Les lignes de Stolhoffen , de Brabant , 
d’Etlingen > û aifément forcées , celles d’Ar- 
ras , & de Turin fi mal défendues , paroif- 
fent juftifier le fcntiment du Marquis de 
Feuquiéres fur l’inutilité des lignes pour 
une armée , & fur le péril certain d’y. at- 
tendre un ennemi. Mais n’eft-ce point nôtre 
incapacité dans la conltruétion & dans la 
défenfe, qui fait la diférence entre nos temps 
& ceux de l’antiquité ? Pourquoi cette 
confiance d’un homme tel que Céfar en fes 
lignes ? Le Maréchal de Saxe s’eft trom- 
pé > s’il a cru que cet habile Romain quitta 
fes retranchemens , pour aller au devant 
des Gaulois qui venoient pour lui faire le- 
ver le blocus d’Aléfia. Il avoit long-temps 
foû tenu les efforts des aflaillans , quand il 
fit fur eux une grande fortie avec une par- 
tie de fa Cavalerie , dans le deflein de les 
prendre à dos. Lorfque les grands Géné- 
raux de l’antiquité abandonnent leurs lig- 
nes pour livrer bataille , c’eft quand ils l'e 
connoifTent de grands avantages fur l’enne- 
mi, ou quand ils n’ont point d’autre moyen 
pour dégager & allure r leurs fubfiftances. 
La fupériorité des lignes des anciens fur 
les nôtres venoit précifement de la confian- 
ce qu’ils avoient en elles , & de la réfolu- 
tion où ils étoient, d’y attendre l’ennemi , 
& de le combattre derrière leurs retran- 
chemens. 

Quant aux lignes dont ils entouroient 
leurs camps , ils n’avoient point pour maxi- 
me , que l’étendue du front d’un camp 
dût être la même du front que l’armée 

doit 
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doitprélénter en bataille. Delà le peu d’é- 
tendue 'de leurs camps. Cbmme.ils choififc 
foient dans les plaines le camp qu’ils Von- 
loient retrancher , afin de li* donner de 
tons éôtés lai même force > leurs troupes 
campoient fur un quarré long. Ils don- 
noient par là' à toutes les faces la meme 
défenie i & de quelque côté que l’ennemi 
attaquât , il ttouvoit une maffe égale d’hom- 
mes a‘ renverfer. Des tentes juiqu’aux re* 
tranehemens il ÿ avoit dans toute l’enceinte 
de la ligne un efpace de 200 pieds , qui 
leur lèmbloit fuffilant pour que tous lest 
mouvemens fe fiflént fans confufion. N’ayanr 
pas . une Cavalerie nombreulè , ni un train' 
d’équipages exceliif, ils pouvoient ménager 
le terrein. D’ailleurs ils accoutumoient le 
fbldat à remuer la terre , & ils lui faifoient 
porter conftamment l'apalidade. Les officiers 
avoient l’habitude de ces lortes de travaux. 
Plufieurs en poirédoient les régies avec la 
pratique , & en avoient fait une fcience. 

O11 choififibit ordinairement la figure or- 
biculaire , pour tous les ouvrages laillans ‘ 
de la ligne. Les delavantages des Redans 
& des Angles en avoient degouté. On 
avoit oblervé que le foldat tirant machina-’ 
Iement devant loi , il lailfoit l’Angle à nud 
& faits defenfeurs fur un grand nombre de* 
fes points > au lieu que la fpirale , ou le 
demi-cercle, font également défendus fur 
tous les points. •• - 

Quand même les anciens auroient eu 
l’uiage de donner à leurs camps un front 
égal -au front- de l’armée -en bataille > il*i 
Tome J. B 
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n’anroient occupé avec le même nombre 
d’hommes que le quart du terrein qui nous 
eft nécefiaîire > parce que nos bataillons 
font tout au plus à quatre de -, hauteur , 
tandis que les leurs étoient ordinairement 
rangés à douze. Ils avoient foin de forti- 
fier féparément les quartiers de la circon- 
vallation. La défenfe en devenoit plus opi- 
niâtre , & la retraite en étoit plus facile & 
plus fûxe , au cas de malheur. Les Princes 
Maurice , & Henri-Frédéric d’Orange , fui- 
vîrent conftamment cette méthode. Nous 
croyons nos armes fupérieures aux armes 
des anciens ; & il eft évident que dans 
l’attaque & la défenfe des retranchemens , 
la confiance & l’audace des anciens ve- 
noient principalement de leurs armes. On ne 
fe tromperoit point d’attribuer à l’infufifan- 
çe des nôtres la façon de penfer contraire. 
L’uniformité ôte néceflairement la propor- 
tion entre la défenfe & l’attaque. Les af- 
faillans, & ceux qui les repouflent, font 
dans une pofition diférente j pourquoi leurs 
armes ne font -elles pas relatives à cette 
pofition? Chés nous le fufil &labayonette 
font l’arme & de celui qui monte , & de 
celui qui doit renverfer. Cependant l’effet 
de l’arme à feu n’eft pas le même de haut 
en bas que de bas en haut. Celui qui monte 
à l’aflaut eft plus expofé 3 Si doit être con- 
féquemment plus couvert , que celui qui 
doit repoufler de derrière un rempart. Les 
anciens avoient pourles affaillansune elpéce 
de mantelet portatif continuellement apro- 
prié au befoin. C’.étoit cette famcufe Tor- 
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tue , qui fe formoit fur le champ par le» 
foldats , en joignant leurs boucliers. Tou» 
ces boucliers qui fe foûtenoient l’un l’au- 
tre , devenoient un mur ambulant contre 
les traits qui étoient lancés , & donnorenç 
une voûte impénétrable aux traits qui étoient 
jettés pour tomber perpendiculairement. 
JL’aflaillant confervoit fes rangs & fa fer* 
meté jufqu’à ce qu’il eut joint fon enne- 
mi ; parce qu’il parvenoit à le joindre fan* 
effuyer aucune perte. Ceux qui étoient 
charges de la défenfe étoient préparés à 
recevoir leur ennemi} & leurs armes de 
longueur, telles que la pique & le pilum, 
les mettoient en état de faire ferme avec 
avantage. 

De cette égalité refpeétive dans l’attaque 
& la défenfe , il devoit réfulter une gran- 
de circonfpeélion des Généraux. Plus ils 
étoient certains que le courage & la force 
décideraient de l’aétion , moins ils ofoient 
la hazarder. L’attaque infruétueufe ne pou- 
Voit guéres manquer d’être une défaite. 
On voit continuellement les plus grands 
Généraux camper des mois , des campag- 
nes même entières, à vue l’un de l’autre > 
fans en venir aux mains autrement que 
par des efcarmouches. Céfar à Dirachium 
ofa fe promettre d’enfermer par des lig- 
nes l’armée de Pompée plus nombreufe 
que la fienne , & mieux fournie de vivres* 
Il fut chicané lorsqu’il en fut à joindre fa 
circonvallation aux *hauteurs qui la cou- 
poient. Mais il ne put être forcé fur aucun 
des points on il avoit achevé fes travaux 
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fuivant les régies. Le côté de la Mer j dont 
il avoit négligé la tonification étoit le ièul 
endroit ou il fut attaquable. 240 mille 
Gaulois attaquèrent inutilement les lignes 
d’Alexia où il étoit avec ieulement 60-000 
hommes , & obligé de faire tête à Vercin- 
gentorix, qui attaquoit fa contrevallation 
avec 8o coo autres Gaulois. Quintus Ci- 
cero Lieutenant de Céi'ar , fit morfondre 
Ambiorix & fon armée devant des lignes 
où il n’y avoit qu’une légion retranchée. 
Le Chevalier Folard aurait moins blâmé 
la circonipeétion & l’inaétion de Hannon , 
s’il avoit aprofondi la nature d’un camp 
Romain. 

Il n’y a qu’un point de parité entre l’af- 
faire de Denain & la prite de Marchicnnes 
en 1712) & la pril'e d’Erbefie par le Géné- 
ral Carthaginois. Les deux villes avoient 
le dépôt des magazins. Mais le Conful n’a- 
voit point prolongé fes lignes jufqu’à Er- 
befie. Il n’avoit point établi une commu- 
nication capable de fe faire refpecter par 
l’ennemi. On ne voit pas meme qu’il eut 
garnifon Romaine dans la Place. Hannon 
devenu maître d’Erbeffe mettoit bien Pof- 
thumius dans la difette des munitions , 
mais ii n’avoit entamé ni fon camp , ni l'on 
armée ; & fon avantage ne lui donnoit au- 
cune facilité nouvelle pour brufquer l’atta- 
que des lignes des Romains en marchant 
auiïitôt à elles. Les lignes du Prince Eu- 
gène s’étendoient jufqu’à Denain & Mar- 
chiennes. La défaite du Comte d’Albemarle. 
frapoit directement l’armée du Prince , qui 
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perdoit avec Tes Magazins un corps de 
troupes confidérable , & un porte impor- 
tant. Hannon eut bien l’idée de marcher 
au camp Romain apres la pril'e d’Erbeire. 
Mais il trouva Pofthumius plus déterminé 
que jamais à engager une atrtion générale 
qui lui étoit devenue néceiïaire. Les Ro- 
mains qui n’avoient rien perdu de leur* 
forces , n’étoient nullement déconcertés. 
Leur Cavalerie fortit des lignes , tomba 
fur les Numides , & les pourfuivit. Han- 
non n’avoit point de meilleur parti à pren- 
dre , que celui de miner Ion ennemi par 
la diiette : la pril'e d’Erbeft'e le mettoit en 
état d’en exécuter l’cntreprile , & elle ne 
lui en dicloit point d’autre. 

Les inftancesd’Annibal l’obligeant à aban- 
donner ce plan , & à rifquer une aétion 
générale , il préfera la bataille à une atta- 
que de lignes. Il del'cendit en plaine , & 
le mit en préfence. C’étoit un défi d’ula- 
ge. Un Général étoit fouvent obligé do 
l’accepter contre les régies de l’art de la 
guerre , pour ne pas décourager les folduts 
chés qui le refus palToit pour un aveu 
honteux de foiblertb. Pofthumius renonça 
par cçue railon à l’avantage que lui don- 
noient l'es retranchement. Il n’étoit pas 
aftes grand Capitaine pour que la confiance 
des foldats en lai les élevartent au - dellus 
du préjugé. 

Polybe ne donne de la bataille que la 
circonftance.qui en décida le fort. Ce que 
le Chevalier Folard en raconte eft le fruit 
de fa propre imagination. Ce feavant hom* 

B iij 
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me n’a pas connu le vrai , 8p a écrit cc 
qui lui fembloit vrai-femblable. Il met l’ar- 
mée de Hannon fur deux lignes , parce 
que fon traducteur prend pour la forma- 
tion d’une première ligne , le mouvement 
des Vélites Carthaginois qui fouirent des 
intervales de la ligne où ils étoient ordi- 
nairement , pour le mettre en avant du 
front , & qui après avoir été culbutés fe 
retirèrent en déiordre fur la Phalange , 
qu’ils dévoient rejoindre en regagnant fes 
intervalles & fes flancs. La fuite de ces Vé- 
lites placés devant les éléphans fit perdre 
la bataille , fl on en croit Polybe. Le Che- 
valier fupofe que les éléphans ont paffé 
tranquilement par les intervales de l’armée 
Romaine. Comment n’a-t’il pas vu l’impof- 
fibilité des Zig-zags que ces animaux au- 
xoient dû faire pour percer les trois lig- 
nes qui étoient difpofées en échiquier ? Les 
réflexions du Chevalier peuvent être utiles, 
^lais elles ne font d’aucun poids , dès qu’on 
prétend qu’elles naiflent du fujet. 



CHAPITRE IL 

De la Bataille que les Carthaginois , com- 
mandés par Xantippe , gagnèrent contre les/ 
Romains. 

Hift. de Polybe Liv. I. Comment, de Folard, T. r> 
j>. ijo ei" fuï-v. 

X Antippe qu’on eft acoutumé de regar- 
der comme un Ample Soldat Lacédé- 
monien f étoit un de cés Ç)fliciers-Enrq* 
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leurs , qui font des levées fur une capitu- 
lation avec une Puiflance. Il eft appellé 
par Polybe du même nom que les Hif- 
toires Grecques donnent aux Généraux 
qui commandèrent à la fameufe retraite 
des Dix - mille , & l’Hiftoire le dit confom- 
mé dans l’art militaire. Xantippe étoit 
venu o ffrir des levées en Grece aux Car- 
thaginois. B eut bien-tôt connu le mau- 
vais état de leur militaire, & il ne s’en 
tût pas. Au lieu de s’unir aux officiers 
Africains pour s’en prendre à la fortune 
des avantages remportés pat Régulus, il 
ofa dire que les viéloires des Romains 1 
étaient dues à la capacité du Général, & 
à la bonne difcipline de fes troupes. Il' 
en parla avec tant d’afïurance qu’on l’en' 
crut. Il promit de faire ceffer cette difpa- 
ritéi & le Sénat de Cartage , qui voyoit' 
qu’il y alloit du falut de la République, 
ne balança point à préférer un homme,' 
dont l’expérience pouvoit juftifier la pré- 
fomption , à fes propres Généraux qui 
étoient entièrement découragés. Il lui' 
donna le commandement en chef. Xan- 
tippe employa l’hyver à exercer les trou- 
pes. B rendit le courage aux foldats, en 
leur faifant toucher , pour ainfi dire , au 
doigt & à l’œil , que les évolutions , aux- 
quelles il ‘ les formoit,les rendroient plus’’ 
propres à combattre , & à vaincre. Lorf- 
qu’il entra en campagne, il leur, infpira 
de la confiance , en ne les conduifant plus' 
par les hauteurs , en homme qui craint de 
«'engager, comme avoient fait leurs Gé-' 

B ir 
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ncraux. Il marcha dans la plaine , il y 
a llit les camps , & il penfuada au foïdat 
que ce feroit en Te déployant en, prélence 
de l’Ennemi . qu’on tireroit parti des élé- 
pRans & delà Cavalerie. ., f ‘ - 
„ Les Roumains toujours avides de .batail- 
les, furent iurpris.de ce (Changement de 
conduite ; & n’en Sachant pas la raiipn, 
jls n’en cherchèrent pas moins; à en venir 
aux, mains. Ils furent en avant, & campè- 
rent d’abord à huit milles de l’ennemi. 
Le lendemain, qn tint un grand confeil 
dans le camp, des . Carthaginois. Les fol-, 
dats s’impatientèrent de la longueur de la 
délibération. Ce n’etoit qu’un cri pour la 
bataille. Xantippe faifit en habile homme 
çette première ardeur. Il opina pour le 
combat; ayant fait goûter fon avis au 
conleil , il rangea l’armée en bataille. Elle 
étoit de douze, mille hommes d’infanterie, 
de quatre mille de Cavalerie, & elle avoit 
environ cent çk’phans. 

Le Chevalier Folard a jugé .de cette ba- 
taille fur l’expo, lé que lui en a donne fon 
traduéleur; & ce n’eft point du -tout le 
récit de Polybe , que voici traduit avec la 
plus grande exactitude. 

. L’Infanterie pefament armée des Cartha- 
ginois, fut rangée fur une feule ligne* .1. 
en phalange, c’eft-à-dire , à feizede pro- 
fondeur. Ce corps de huit à neuf mille 
hommes compofoit la diphalungie , ou dou- 
ble Phalange , & formoit un très-petit 
front , n’y ayant pps d’autres intervalles 
que ceux qui diüinguoient les grande* 
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ferions.- Le rerte de l’Infanterie Carthagi-i 
noilé étoit de troupes étrangères à Ja l'olde. 
de la République , dont la plus grande 
partie étoit armée à la légère. A une dif- 
tançe plus grande que d’ordinaire, & en 
ayant de la ligne, Xantippe mit tous les 
élephans côte à côte, fur un lèul rang, .2. 

les l'erra le plus qu'il étoit poiîible , 
pour qu’ils ne débordaflent pas (on Infan- 
terie* Il choifit enfui te dans le corps des 
troupes foudoyées , les compagnies qui: 
étoient moins légèrement armées, & il les 
plaça à la droite de la- phalange , fur la. 
même ligne. .3. Sa Cavalerie , • en qui il 
mettoit fa principale confiance , forma les. 
ailes. .4. Mais il la porta fort en avant dur 
front de fon Infanterie , déforte qu’elle fut* 
prefqu’en même ligne avec les élépbans.' 
Il partagea enfuite le petit corps d’armés-, 
à la- légère , entre la Cavalerie des deux- 
ailes, & les plaça derrière les ei'cadrons. 

Cette difpofition de Xantippe marque fa- 
capacité & l'es lumières. Saififiant d’abord 
le fort & le foible des éléphans clans un 
jour de bataille , il reconnut que ces anisl 
maux dévoient agir indépendammant de 
toutes les autres armes, & qu’en voulant 
les foutenir , ou les protéger , on feroit la» 
faute qui avoit caufé la perte de la bataille/ 
d’Agrigente. C’eft pourquoi il les éloigna- 
de ion Infanterie , & les rangea fort cnr 
avant fur une feule ligne, l’un près de» 
l’autre. De cette manière ils marquèrent 
les_.môuvemens de fon centre j & lui firent 
en même temps une.efpcce de barrière/. 
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contre le premier choc de l’Infanterie Ro- 
maine , qui étoit ce qu’il redoutoit le 
plus. Informé de la manœuvre ordinaire 
des Y élites Romains , qui s’avançant aulïi- 
tôt que les armées étoient en préfence , 
tâchoient de faire rébrouffer les éléphans , 
ou de les mettre à dos de l’armée , en lés 
entraînant dans les intervalles des mani- 
pules , Haftaires , Princes , & Triaires , 
dont on avoit rompu l’ordre en Echiquier 
à ce deffein ; il n’en apréhenda point de 
mauvaifes fuites , tant à caufe du nombre 
de ces bêtes qui rendroit leur paffage difc 
ficile , que parce qu’il crut qu’au cas que 
les Yélites les effarouchaffent de loin , au 
point de les faire rebrouffer , la diftance- 
où il les avoit mifes de fa ligne d’infan- 
terie > permettroit de les ralliér , ou don- 
nerait le temps de leur faire paffage , fi 
on ne pouvoit les faire revenir de la pre- 
mière épouvante. Se propofant d’aiileurs 
de mettre promptement la Cavalerie en 
action , il efpéroit de décider la bataille , 
avant que les Romains euffent fini avec 
les éléphans. 

En effet fa Cavalerie étoit de quatre mille 
contre cinq cens. Il n’étoit point douteux , 
qu’en rafe campagne elle ne diilipat la Ca- 
valerie Romaine j & fes armés à la légère , 
qu’ii mettoit à la fuite des elcadrons , dé- 
voient entrer dans les ouvertures > que fa 
Cavalerie feroit dans le flanc Romain , fur 
lequel elle devoit tomber , au lieu de pour- 
fuivre les Chevaliers. Indépendamment du 
fuccès des éléphans , il fe promettoit quç 
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fa Phalange viendroit facilement à bout de 
l’Infanterie Romaine , prife en flanc & fur 
fes derrières , par une Cavalerie dont la 
légéreté & 1’impétuofité étoient extrêmes. 
La grande attention de cet habile Lacédé- 
monien fut , de faire toutes ces manoeu- 
vres à temps. L’Infanterie Romaine avoit 
tant de fupériorité fur celle des Carthagi- 
nois , que fi elle eût percé au travers des 
éléphans, fans avoir été inquiétée à dos 
& en flanc , elle auroit dans un inftant cul- 
buté & mis en déroute toute leur Phalan- 
ge. C’efl: pourquoi il donna l’ordre précis 
à fa Cavalerie , ainfl placée en avant, qu’aui- 
fitôt que les armées feroient en préfence , 
& qu’on verroitles Vélites s’ébranler pour 
fe jetter fur les éléphans , qui dévoient 
s’avancer en même temps , elle chargeât 
fans balancer la Cavalerie Romaine. Sûr de 
trouver peu deréfiitance , il ajoûta pour fé- 
cond ordre à ce premier, d’abandonner 
les Chevaliers Romains à la Yitefle de leurs 
chevaux , & de tourner court fur les lé- 
gions. Voyons maintenant les difpofltions 
des Romains. 

Au milieu des éloges qu’on donne à l’art 
militaire des Romains , on eft toujours 
obligé de s’interrompre pour blâmer l’aveu- 
glement des Confuls , qui pour la plûpart 
fixoient le même nombre de Cavalerie à 
chaque légion , & cela également dans 
tous les pays qui étoient le théâtre de la 
guerre. Ils ne firent point de différence en 
tre les plaines de la Lombardie , & les 
montagnes de la Ligurie. En Efpagne iis 
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avoient tout autant de Cavalerie qu’en 
Afrique i & dans les Alpes le même nom- 
bre d’elcadrons , que dans les plaines du 
Royaume de Naples. 

■ Ici leur Infanterie étoit de quinze mille 
hommes , & ils n’avoient que cinq cens 
Cavaliers. Leurs légions accoutumées à 
vaincre les Carthaginois , ne demandoient 
qu’à voir ces Ennemis tant de fois battus. 
Elles fe croy oient allurées de les faire fuir : 
elles marchèrent en cette occafion avec 
une ardeur & une confiance merveilieufes. 
Reguiu6 commandoit l’armée Romaine. Il 
avoit une haute opinion de fa capacité , & 
fe’atribuoit tout l’honneur des fuccès pré- 
cédens. Ce qu’il aperçut de nouveau dans 
l’ordonnance Garthaginoile , lui fit naître 
l’idée d’une nouvelle ordonnance. Les 
élephans , qu’il n’avoit pas encore vûs eu 
fi grand nombre , -lui donnèrent à penler; 
& ce fut contr’eux qu’il crût devoir fe pré- 
cautionner , beaucoup plus que contre 
Xantippe , dont il ne connoifTok pas les 
talens, ou dont il prifoit peu le génie. Regu- 
lus jetta tous fes Vélites en avant de fa 
groffe Infanterie fur un feul front , .6. & 
il s’en fit comme un rideau , derrière le- 
quel il forma fes légions , en quinze ba- 
taillons longs , ou colonnes .7. Si l’on 
juge de leur force par l’évolution la plus 
ordinaire & la plus facile , on les croira de 
quatorze hommes de front , fur une pro- 
fondeur de cinquante. Si on fait l’honneur 
à Rcgulus de fupoicr qu’il préféra une évo- 
lution plus lavante > les rangs de chaque 
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colonne furent de feize jufqu’à vingt , & 
les files à proportion. Les intervalles en- 
tre ces corps furent deux fois plus grands 
.8. que le front de chacun , afin de leur 
donner un front égal à celui de l’Infanterie 
Carthaginoil'e. 

] L’ordre de la diftribution de tant de ma- 
nipules eft facile à imaginer. La légion 
Romaine étoit fur le pied de quatre mille 
deux cens hommes ; l'çavoir de fix cens 
Triaires , fit de douze cens dans chaque 
datte des Princes , des Haftaires , fit des 
Vélitcs. En temps de guerre , les Romains 
augmentoient quelquefois la légion , juf- 
qu’à cinq mille hommes , St alors le ma- 
nipule étoit de cent quarante hommes ran- 
gés fur quatorze de front , comme cela 
s’eft fait ici. Il paroit que depuis la fécon- 
dé guerre Punique , elle étoit conftamment 
de ce nombre. Scipion l’augmenta dans fa 
guerre d’Afrique julqu’à fix mille. Chaque 
manipule des Haftaires fit des Princes étoit 
ici de cent quarante hommes , placés fur 
un front de quatorze , fit fur une profon- 
deur de dix. Les manipules des Triaires , 
qui n’avoient que foixante hommes , avoient 
les files moins profondes. Les uns St les 
autres fe plaçoicnt en trois lignes en for- 
me d’échiquier. Pour renveri'er cet ordre 
avec méthode , Regulus n’eût befoin que 
de faire patter ces petits corps à la queue 
l’un de l’autre. L’armée étoit de quinze 
mille fantaflins , qui compofoicnt trois lé- 
gions ; Ôc chaque légion avoit dix manipu- 
les dans chacune de ces trois lignes. Cee 
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manipules doublés dans chaque légion* 
produifirent les quinze colonnes. 

On voit que le Général Romain fe pro- 
pofoitfur tout de fe garantir des éléphans, 
en leur laiffant un libre partage par les in- 
tervalles qu’il avoit ménagés entre ce» 
quinze colonnes. Déjà il comptoit qu’el- 
les avoient fait paifiblement leur chemin, 
& qu’il tomberoit fur la phalange, fan» 
avoir été entamé. Il paroit qu’il ne devina 
rien de ce qu’il avoit à craindre de la Ca- 
valerie Carthaginoife. Il avoit porté fa poi- 
gnée de Chevaliers fur fes ailes , fans les 
faire foutenir. Polybe dit exprertement* 
que cette difpofition de Régulus étoit 
bonne contre les éléphans , mais qu’elle 
ne valoit riert contre l’ordonnance Car- 
thaginoife , & fur-tout contre la deftina- 
tion de la Cavalerie. En effet Xantippe 
vit la viétoire aflurée dans la longueur 
monftrueufe du flanc Romain, dont cha- 
que colonne ifolée étoit incapable de fou- 
tenir l’effort de la Cavalerie , fans faire en- 
tièrement à droite & à gauche , ou fans 
fe changer en bataillon de quatorze de 
profondeur fur un front de cinquante î ce 
qui auroit fait le front du flanc, & pré- 
fenté beau jeu à la phalange. D’ailleurs le 
peu de proportion qu’il y avoit entre les 
rangs & les files des colonnes , rendoit 
leur marche embaraffée. Les hommes ne 
pouvoient pas bien fe ferrer} la colonne 
perdoit par fa longueur fon unique avan- 
tage , qui conflfte dans l’impreflion dut 
choc de fa marte : en un mot, cette or- 
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donnance étoit contraire aux armes 8c à 
l’efprit de la légion. 

Les deux armées étant ainft rangées en 
préfence l’une de- l’autre > le Conful at- 
tendit l’attaque. Xantippe donna en même 
temps l’ordre aux conducteurs des élé- 
phans , 8c à fa Cavalerie. Les Romains 
pouffèrent aufli-tôt le cri de guerre. Les 
Vélites marchèrent aux éléphans , 8c les 
colonnes fe mirent en mouvement. Il y 
eût en cet inftant un accident que Xan- 
tippe n’avoit pas prévû. 

Les éléphans du centre s’avancèrent à 
trop grands pas , 8c ceux de la droite , 
peut-être ferrés par la Cavalerie qui alloit 
en avant , fe preffèrent , en formant par la 
lenteur de leur pas , une ligne diagonale , 
à prendre de l’éléphant du centre au der- 
nier de cette droite. De cette manière le 
petit corps d’Etrangers , qui touchoit à la 
phalange , fut à découvert. Les deux ou 
trois colonnes de la pointe gauche des Ro- 
mains pafférent donc entre les éléphans 
8c la Cavalerie des Carthaginois , fans en 
être touchées , 8c fondirent fur ces Etran- 
gers, qui lâchèrent pied. Régulus , dit-on , 
fe plaignit enfuite au -Sénat , d’avoir été 
abandonné par fes foldats qui avoient fui. 
Ce fut tout le contraire. Les colonnes vic- 
torieufes pourfuivirent ces Etrangers rom- 
pus à la droite de la phalange , & ne fer- 
virent plus pour la bataille.- 

Pendant ce tems-là , les V élites qui étoicnt 
écrafés ou pourfuivis par les éléphans, 
portèrent la confuûon dans les Colonnes 
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du centre , que la Cavalerie Carthaginoifa 
n'avoit pas encore atteintes. Ce fut avec 
beaucoup de peine qu’elles Ce rallièrent, & 
alors elles le virent accablées du reflux 
des colonnes de la droite & de la gauche, 
que la Cavalerie avoit enfoncées. Prifes el* 
les mêmes à dos , elles fureni obligées de 
s’arrêter pour repouffer les Cavaliers Afri- 
quains , dont la plus grande partie étoit 
déjà revenue de la pourluite de la Cava- 
lerie Romaine , qu’ils avoient d’abord ren- 
verfée. Malgré tant de dé: avantagés , les 
colonnes parvinrent à fe délivrer des élé- 
phans, & des Vélites fuyards , qui avoient 
paflé outre; elles pouflerent en avant avec 
une grande réfolution. Mais la viteffe de 
la marche dérangeant les rangs , & écar- 
tant les files ; & la Cavalerie Afriquaine 
avec les troupes légères les pouffant vive- 
ment, il n’y eut que les Têtes des colon- 
nes qui heurtèrent la Phalange. Cette 
malle foutint ailement le choc, & le re- 
pouffa bientôt avec violence. Les colon- 
nes fe brifèrent entièrement; & ceux de 
leurs foldats qui s’opiniâtrèrent à pefeer, 
furent tués, tandis que ceux qui voulu- 
rent fe fauver, furent coupés par la Cava- 
lerie , ou bien écraié", par les éléphans. 
Kégulus fut pris , & i! n’y eût pas avec lui 
plus de 500 prilonniers. Ceux qui avoient 
enfoncé les Etrangers de la droite de la 
Phalange, aprirent la défaite comme ils re- 
tournoient au gros de l’armée. Ils pouffè- 
rent à Afpis , où ils s’arrêtèrent. Ce fut 
tout ce qui échapa de la bataille. 

Le 
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Le plan & l’expofé de Mr Fdlard font 
tout à fait différens de ce narré de Polybe. 
Il dérobe à Xantippe toute la manœuvre > 
qui eft un grand trait de fon génie & de 
fon expérience. Il lui fait placer fa Cava- 
lerie en même ligne que la Phalange, & 
fur le même niveau. Il lui fait jetter fes 
troupes légères à fa gauche ; & il attribue 
à cette gauche le gain de la bataille. La 
gauche de l'Infanterie Carthaginoife , dit - il , 
/amenant là-dejfus fit un carnage horrible, 
acheva et que les éléphans avoient commencée 
Polybe ne fait pas la moindre mention par- 
ticulière de cette gauche. Il dit pofitive- 
ment que la Cavalerie fut jettée en avant 
par Xantippe , qui en forma fes ailes , & 
que les Armés à la légère furent joints aux 
Efcadrons. 

Xantippe étoit profond dans la Taétiquo 
Grecque , qui fournit nombre d’exemples 
d’une femblable difpofttion , fur-tout con- 
tre un ennemi qui ne faifoit pas ufage de 
la Phalange. Alexandre , dans fes princi- 
pales batailles , plaça fa Cavalerie en avant 
de la ligne, en la faifant foutenir par les 
hommes les plus ingambes de ion Infan- 
terie. 

Quelle juftefle , rélativcment à ce fait 
d’hiltoire militaire , pouvoit-on attendre 
dans la critique que le Chevalier Folard 
fait de la conduite dé ces deux Généraux? 
Selon lui , Régulus fut battu pour avoir 
trop ferré fes colonnes, fans leur donner 
d’aiTez grands intervalles. C’ell , dit-il, ce 
qui le livra aux éléphans , qui n’avoient 
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point d’irtue. Cependant Polybe dit ex- 
prertement , que fi la difpofition de Régu- 
lus avoit un bon côté , c’ert: qu'elle était cx- 
cellente contre les éléphans , Çÿ très mauvaife 
contre la Cavalerie. Audi pendant l’aétion 
les cent éléphans partièrent-ils tous à tra- 
vers les intervalles des colonnes. Com- 
ment cent éléphans , fur un même front, au- 
roient-ils parte par vingt-huit trous , de dix 
à douze pieds de large ? Selon Mr Folard, 
les intervalles entre les Colonnes n’étoient 
pas plus grands. 

Il a crû voir* dans Régulus fon précur- 
feur , & l’inventeur du fyftême des co- 
lonnes; & frappé de cette découverte, il 
s’eft lairtfé emporter par fon imagination. 
Il ne pouvoit penfer que fon ordre favori 
eût été funefte au premier Général qui 
l’avoit mis en ufage : il fe perfuada bien- 
tôt que la chofe étoit impofiible ; & il cher- 
cha les caufes de fa défaite , dans des fau- 
tes qui étoient étrangères à l’ordre des 
colonnes. La verfion lui parut autorifer 
fon opinion. On mit au front , porte-t’elle , 
les troupes armées à la légère , derrière elles 
de grojfes compagnies , & la Cavalerie fur les 
deux ailes. De cette manière le corps de ba- 
taille fut moins étendu , que l'on n' avait coutu- 
me , mais il avoit plus d’épaijfeur. Mr Folard 
a tiré des conféquences peu juftes de cet 
expofé d’une verfion infidèle. Le corps de 
bataille fut moins étendu , mais il eût plus d'é- 
paijfeurÿ donc les corps qui le compo- 
foient étoient moins grands. Exemts du 
préjugé qui corrompoit la Logique du labo- 
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fieux Chevalier , nous n’avons befoin que 
des termes de l’Hiftorien Grec , pour l’en- 
tendre dans fon véritable l'ens. Régulus , dit 
Polybe , rangea pïufieurs manipules , ou compag- 
nies y l'une à la queue de l'autre. De cette ma- 
nière tout le corps de bataille perdit beaucoup de 
fon front , mais gagna beaucoup en profondeur. 
S’il avoit prétendu uniquement que le ma- 
nipule des Princes fut joint bout à bout au 
manipule des Hajlaires , & celui des Triaires 
au manipule des Princes , comme Mr Fo- 
Jard l’a penfé -, il auroit dit Amplement , il 
plaça les manipules. L’ordonnance Romaine 
étoit conftamment de trois lignes. Mais il 
dit y qu'il joignit bout à bout pïufieurs manipules , 
& que de cette manière le corps de bataille 
perdit beaucoup de fon front , & le regagna 
en profondeur. Lorsqu’il eut réduit le front 
de trente manipules au front de quinze , 
certainement le corps de bataille fe trouva 
moins étendu. Que fi au contraire il n’eût 
fait qu’ajouter bout à bout les manipules des 
trois lignes y qui formoient ordinairement 
l’échiquier, tout ce qui en fcroit arrivé , c’efl: 
que l’échiquier auroit difparu : mais les in- 
tervalles leroient reliés les mêmes ; & la li- 
gne unique , qu’ils auroienc formée , n’auroit 
rien ôté au front ordinaire. Enfin on peut 
abandonner aux Grammairiens la ditpute de 
mots. Le front n’a pu diminuer , & la pro- 
fondeur augmenter , que parce que pïufieurs 
manipules , qui faifoient front dans l’ordre 
accoutumé , entrèrent cette fois dans les fi- 
les de pïufieurs autres. Les expreffions de 
Polybe ne permettent point de faire hoa- 
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neur à Régulus d’un arrangement plus com- 
pliqué , qui auroit donné à lès colonnes un 
plus grand front. Il fondit fes fix manipu- 
les dans une colonne , en faifant doubler le 
Hajlaire par le Hajlaire , le Prince par le Prince > 
& le Triaire par le.Triaire ,• 8c alors il n’y eût 

Î lus que le manipule doublé qui fit front. 

I laifia pour intervalle la place vuidée par 
le manipule qui doubloit. La preuve du fait 
fe trouve dans l’étendue de la ligne, qui dé- 
borda la droite de la Phalange , 8c lui enleva 
les étrangers qui étoient à fa pointe. Le front 
des troupes perdit environ moitié. Mais la 
ligne fut à peu-près la même que de coutu- 
me, àla prendre d’une pointe à l’autre , parce 
que les intervales fe trouvèrent doubles de 
l’ordinaire. 

Le Chevalier Folard , qui fe plaint fi fou- 
vent de la brièveté de l’Hiftorien Grec , ne 
le fuit pas dans fes détails. Il a manqué, par 
exemple , la circonftance eflentielle de l’en- 
tière défaite des Vélites Romains par les élé- 
phans ; circonftance qui contribua beaucoup 
a la vi&oire de Xantippe. 

„ Il y a peu de batailles , dit Mr Folard , 
3 , où les Généraux d’armée puiflent trou- 
y, ver de plus belles leçons de Taétique que 
„ dans celle-ci. Atilius-Régulus eft le pre- 
,, mier, après les Grecs , à qui nous foyons 
a, redevables du fyftême des colonnes 9 
3 , 8c le feul avant les Grecs qui ait combattu 
3 , fur une ligne de colonnes parfaites. C’eft 
,, donc à lui que nous devons cet ordre , 
„ 8c non à Scipion. Yarron , ou fon collé- 
3 , gue , s’en étoit fervi à Cannes j quoique 
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,, cela ne paroifle pas dans la traducftion de 
„ Cal'aubon , qui faute de termes propres 
„ pour expliquer cette évolution , n’a pû 
,, débrouiller ce myftére. Si Don Thuillier 
„ n’avoit lü ce que c’étoit que cette évo- 
,, lution, l’ordre de bataille à Cannes nous 
,, feroit encore inconnu. 

Régulus combattit en colonnes ; c’eft tout 
ce qu’il y a de vrai. Il conçut l’idée de ces 
colonnes fur l’elpérance qu’elles donne- 
roient jour aux éléphans , & rendroient inu- 
tiles à l’ennemi ces animaux , qui n’étoient 
redoutables que quand le péril & la réfiftan- 
ce les mettoient en fureur. La trop grande 
profondeur qu’il leur donna, eft blâmée par 
Polybe ; & en effet , fi Régulus s’étoit pro- 
mis qu’elles en feroient plus capables d’un 
choc violent , il auroit ignoré qu’une fi lon- 
gue enfilade d’hommes no pouvoit pas bien 
prefTer fes rangs de la queue à la tête , & 
que la petitelfe du front , en exigeant du 
i'oldat une attention impolfible dans la mar- 
che , faifoit à l’allignement un obftacle d’au- 
tant plus difficile à furmonter , que ces lon- 
gues files n’étoient foutenues ni à droite ni 
à gauche. D’ailleurs le Soldat Romain n’é- 
toit point armé , n’étoit point dreffé , pour 
combattre dans l’ordre ferré. MrFolard pré- 
tend qu'avec de plus grands intervalles , les 
colonnes auraient fait bouquer la Cavale- 
lie i mais ces intervalles étoient tout aufll 
grands qu’il les pouvoit fouhaiter j & 
c’eft de là précifément que le mal eft venu. 
Les intervalles doubles du front de chaque 
colonne étoient une efpéce de champ don- 
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né à l’ennemi pour former l’attaque de leur 
flanc. La queue de ces colonnes flottantes 
fe fépara de la tête. La colonne voifine ne 
pût appuyer la colonne attaquée. Elles fu- 
rent battues , rompues , & exterminées en 
détail. Polybe qui blâme les colonnes du 
Conful, dit pofitivement que leur mauvais 
endroit étoit de ne pouvoir tenir contre la 
Cavalerie. 

La colonne n’étoit pas inconnue aux An- 
ciens. La grande profondeur lur laquelle 
ils combattoient ordinairement , & la né- 
cefïité d’en venir d’abord aux armes blan- 
ches , leur firent venir de bonne heure l’i- 
dée de cette ordonnance. Mais ils s’en fer- 
virent rarement. Dans les batailles les plus 
opiniâtrement difpntées , les armées étoient 
rangées fur des lignes pleines. L’exemple 
de Scipion » dans la bataille contre Afdru- 
bal fils de Gifcon , en Efpagne , eft le feul 
après celui de Régulus , que l’Hiftoire Ro- 
maine fournifl’e. C’eft là qu’on voit l’ordre 
en colonnes poufie à fon plus haut point 
de perfeélion. Mais Mr Folard fe trompe , 
' lorsqu’il prétend qu’on fit üfage des colon- 
nes à Capnos & à Zama. Scipion remplit 
les intervalles , auflitôt que les éléphans 
eurent pafTé ; & il combattit alors en ligne 
pleine , aufil bien que Varron à Cannes , 
où l’armée Romaine fut rangée tout autre- 
ment que ne l’a fupofé l’Illufire Chevalier. 
Ï1 cite la bataille d’Antiochus Soter contre 
les Galates , décrite par Lucien ; & il en 
donne le plan. D’abord il n’obferve pas que 
les Galates firent une ligne de tout le corps 
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des Chalcafpijîes qu’ils jettèrent en avant 
de la Phalange. Ces Chalcafpijîes étoient 
des troupes moyennes entre les foldats de 
la Phalange , & les armés à la légère qu’on 
nommoit Peltaftes. Cette première ligne eft 
expreffément indiquée par Lucien , que fon 
Tradu&eur a manqué. Enfuite Mr Folard 
place les chariots à faulx devant la Cavale- 
rie , âufli bien que devant l’Infanterie : au 
lieu que le Général Galate , félon Lucien , 
les fit agir feulement devant fon Infanterie , 
fans vouloir en embarraffer le mouvement 
& le choc de fa Cavalerie. Mr Folard les 
met encore devant le front de toute l’ar- 
mée , & cependant ils furent placés dans 
les intervalles , entre les feétions de la Pha- 
lange , derrière elle. Au moment de l’at- 
taque , la Phalange s’ouvrit , & les Chalcaj 
pijles firent place aux chariots qui furent 
lâchés contre l’Ennemi. L’erreur dans des 
points aufli effentiels influe fur les maxi- 
•mes qu’on apuye fur eux. L’Officier le plus 
itudieux fait d’inutiles efforts pour réduire 
ces maximes en pratique 3 ou pour en faire 
Implication. 
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v CHAPITRE III. 

De la bataille ilu Macar , entre Amilcar-Bar- 
cas les Rebelles d'Afrique. 

Hift. de Polybe, Liv. I. Chap. 7 6 Comment, de Mç, 
Folaid, Tom. II. Chap, 16. p. 29 & f*>v. 

A Uffitôt après être fortis , par une paix 
délavantageufe , d’une longue guerre 
avec les Romains, les Carthaginois le vi- 
rent engagés dans une autre guerre plus 
difficile & plus importante-, puilqu’il y 
alloit de l’exiftence de leur République. La 
tirannie des chefs de l’Etat avoit pouffé les 
Afriquains tributaires au défefpoir & à la 
rébellion. Leur avarice avoit foulevé ce re- 
doutable corps de troupes étrangères fou- 
doyées , avec lequel Amilcar avoit foutenti 
la guerre en Sicile. La République dans le 
plus grand danger donna le commande-* 
ment des armes à Hannon. Ce Hannon , 
qui paroit avoir été une bonne tête pour 
le gouvernement , trouva des reffources 
qu’on ne croyoit pas avoir. Il affembla des 
jiommes , dont il fit des foldats i il établit 
des magazins, remplit les arfenaux j & par 
fon génie & fon aélivité, il procura contre 
toute attente des moyens de fe défendre* 
Mais il n’eût pas la fageffe de s’en tenir-là. 
Il voulut lui-même conduire cette guerre. 
Excellent Intendant , il fut mauvais Géné- 
ral. Enorgueilli d’un avantage qu’il avoit 
eû fur les rebelles , qui afiiégeoieiit Uti- 
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que , il le laifTa furprendre. Carthage n’eût 
plus d’efpérance que dans Amilcar , à qui 
elle ne put fournir que : dix mille hommes , 
tant Infanterie que Cavalerie , avec fep- 
tante éléphans. Elle compta beaucoup fut 
fa grande capacité , & principalement fur fa 
réputation , qui lui donnoit l’alcendant fur 
les Généraux des rebelles. Et en effet Amil- 
car s’étant mis en campagne , les rebelles 
ne crurent pas avoir trop de toutes leurs 
forces contre lui , dès qu’ils le virent venir 
à eux. La bataille qu’il leur livra décida 
du fort de la guerre. Ils levèrent le fiége 
d’Utique , & furent depuis fur la défen- 
five. 

Pç>lybe a jugé cette bataille le chef-d’œu- 
vre cl’ Amilcar ÿ & Mr Folard a cru l’Hif- 
torien Grec fur fa bonne foi : car en mê- 
me temps qu’il fait les plus grands éloges 
de la difpofition , & des manoeuvres d’A- 
■milcar , il avoue qu’il n’a fur elles que des 
conjectures. Mais pour obtenir la confiance 
des militaires , il leur dit que fes conjec- 
tures font appuyées fur les grands principes 
de la Tadtique des anciens. Que l’imagi- 
nation eft habile à féduire j 

Qu’on fe repréfente la ville de Carthage 
bâtie fur un Ifthme , qui la joint à l’Afri- 
que. Hors de l’Iftme, le terrein eft couvert 
de hauteurs 3 qui des deux côtés de la pref- 
qu’Ifle , à une certaine diftance , femblent 
partir du rivage de la mer , & s’étendent 
en demi - cercle , jufqu’à une rivière nom- 
mée Macar , qui après avoir coulé entre 
ces montagnes , vient fe décharger dans la 
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mer. Ces montagnes étoient rudes , & peu 
acceflibles. On avoit pratiqué dans les gor- 
ges des fentiers qui conduiioient dans les 
terres. Quelque forts que' fartent déjà tous 
ces pairages , par la difpofition des hau- 
teurs , Mathos , Général des rebelles , y 
avoit établi des portes qu’il faifoit garder 
exactement. Quoique le lit profond du Ma- 
car n’eût que peu de gués , encore très 
mauvais , on n’y avoit conftruit qu’un pont > 
& c’étoit l’unique partage dans les terres 
rttuées au-delà de cette rivière. Au bout de 
ce pont les rebelles s’étoient établis , au 
nombre de dix mille , dans un camp muré , 
qui reiïembloit à une petite ville. De forte 
que Carthage étoit parfaitement bloquée. 
Non-feulement un corps de troupes , mais 
même un homme feul, pouvoit à peine paf- 
fer de la ville dans les terres , fans être vû 
de l’ennemi. Amilcar , après avoir long- 
temps médité fur les moyens de fortir avec 
fa petite armée , crut enfin avoir trouvé le 
véritable. Ayant oblèrvé que l’Oueft N. O. 
venant à foufiler , l’embouchure du Macar 
fe remplirtoit de fable , & qu’il s’y formoit 
une efpéce de banc , il fe mit en tête de 
prendre fon gué à l’endroit qu’on foupçon- 
noit le moins d’avoir été fondé. II difpofa 
tout pour la marche , fans rien dire de fon 
deflein à perfonne. Le vent défiré faufilant , 
il partit la nuit, & fit fon partage tel qu’il 
l’avoit conçu. Au point du jour il fe trouva 
de l’autre côté de l’embouchûre du Macar. 

Il avoit alors devant lui > le long du 
fleuve , ces dix mille rebelles , qui gar- 
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doient le pont ; & à une plus grande dis- 
tance , plus à fa droite, étoit un camp de 
quinze mille autres rebelles, qui faifoient 
le fiége d’Utique. Le Carthaginois ne ba- 
lança pas à marcher le long du fleuve à 
l’ennemi le moins éloigné : c’étoit celui qui 
étoit au bout du pont. 

AulB-tôt que les rebelles l’aperçurent en 
deçà du Macar , s’avançant vers le Wagc- 
botirg y ou camp fortifié du pont , Spen- 
dius , qui y commandoit , fortit de fes re- 
tranchemens , fît à droite , & marcha par 
la plaine , vers l’armée de Mathos qui 
étoit fous Utique. La jonétion fe fit, avant 
qu’il fut atteint par Amilcar , foit que ce 
dernier ne voulut, foit qu’il ne put pas l’em- 
pêcher. Lo Général Carthaginois avoit mis 
l'on armée fur trois lignes. Tab. II. La pre- 
mière étoit compofée de fes éléphans ; (1) 
la fécondé de l'a Cavalerie (2) avec 1rs 
troupes légères 5 & la troifiéme de la Pha- 
lange. (3) L’efprit de cette dil’pofition , out e 
la commodité de la marche, étoit relatif à 
l’ordre de bataille que cet habile homne 
avoit déjà projette ; car ce feroit lui fai e 
tort , que de l’attribuer à la crainte d’ête 
pris à dos par ceux d’Utique , pendait 
qu’il auroit en tête ceux du pont. Mr Fo- 
lard inlifte beaucoup fur la faute des :e- 
belles , de n’avoir pas attaqué en mène 
temps l’armée d’ Amilcar par devant & jar 
derrière. Mais comme la fituation des lieix 
eft fort embaralfée , & qu’il eft incertain , li 
ce Macar eft le fleuve Bagrade , ou celui 
qu’on voit dans Ptolemée j il vaut mieix 
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s’en raporter à ce que Polybe nous en fait 
entendre. Aufi-tôt , dit-il , que les rebelles 
s'aperçurent qu' Amilcar avait pajfé le fleuve , 
leurs deux Armées fe joignirent , marchè- 
rent à fa rencontre ,• de forte qu’Amilcar 
rangeant le fleuve , & les ayant en face , 
n’avoit pas à craindre d’en être pris à dos. 

Comme Amilcar s’avançoit de cette ma- 
nière fur un petit front , Spendius fe pro- 
mit de le tourner à les ailes. La fupériorité 
de les forces lui permettant de s’étendre fur 
un grand front * fans diminuer la profon- 
deur de la Phalange , qui étoit l’ordre de 
routine de ce temps-là ; il mit toute fon ar- 
mée , qui n’étoit compolëe que d’infante- 
rie , fur une lèule ligne (4) , & il alla au- 
devant des Carthaginois. Amilcar , qui 
avoir prévu cette dilpofition des rebelles , 
irarcha exprès fans rien changer à la fien- 
nt , aufll loin en avant que fon coup- 
d'oeil & fon calcul lui difoient qu’il le 
pouvoit , fans s’ôter le temps & le ter- 
ren qu’exigeroient les évolutions qu’il pro- 
je toit. La préfomption & la confiance des 
rebelles s’en accrûrent. Ils vinrent à lui 
er doublant le pas. Ce furent fur tout 
leirs ailes qui fe portèrent en avant ; & 
l’étendue de la ligne fut caufe qu’il y eut 
en plufieurs endroits de la Phalange des 
flettemens & de la confufion , occalionés 
pa - l’accélération de la marche. 

Amilcar fit faire halte à tout fon mon- 
de. Tab. III. Puis il ordonna aux conduc- 
teirs deséléphans de les tourner ( ij , à la 
Cavalerie de faire voltc face (a) j & à 
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Bataille du Macat , entre Atnilcar Batca & les 
Rebelles d’Afrique. , 
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toute l’Infanterie de la troifiéme ligne de 
faire un demi tour, & eniuite des quarts 
de converfion à droite & à gauche , par 
ferions. (3) De cette manière toute l’ar- 
mée tourna le dos à l’ennemi. 

Pendant que les feétions de la troifiéme 
ligne , qui fai l'oient les quarts de conver- 
fion , ouvroient ainfl des intervalles en- 
tr’elles ; la Cavalerie avec les troupes lé- 
gères , & les éléphans de la prémiére ligne , 
marcha droit à ces intervalles , & les tra- 
verfa. (4) Elle pouffa jufqu’au-delà des co- 
lonnes, ou des extrémités des feétions, 
derrière la ligne. Alors marchant par fou 
flanc (5) elle défila à droite & à gauche , 
jufqu’à ce qu’elle vint à border les ailes 
delà Phalange. (1) Tab. W. Là ayant fait 
front, elle avança en bandiére (2) , pour fe 
joindre à la droite & à la gauche de l’In* 
fanterie. (3) Auflitôt que la Cavalerie & les 
éléphans eûrent paffé, l’Infanterie fit un 
demi tour* & puis, tandis que les autres 
furent occuper leur pofte , elle fit des quarts 
de converfion (4) , qui la remirent à fon pre- 
mier front , pour faire face à l’ennemi. 
Toutes ces évolutions font décrites par Po- 
lybe en termes de l’art , également clairs 
& précis. Elles dévoient fe faire avec beau- 
coup d’ordre & de rapidité , pour être fai- 
tes à propos, & pour tromper l’ennemi. 

La feule chofe que Polybe laifife déviner 
à fon lecteur, c’eft l’emplacement des élé- 
phans après leur retraite. Après avoir indi- 
qué les manœuvres les plus eflentielles il 
pafle légèrement fur les troupes légères , & 
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les éléphans. En même temps , dit-il, il plaça 
le refte de fes forces. La bataille étant déci- 
dée , on lacha les éléphans contre les 
fuyards , qui reeulant les uns for les au- 
tres & s’embaraffant dans leur fuite , furent 
écrafés & étouffés par ces monftrueux ani- 
maux, qui étoient exercés pour ces occa- 
fions à faire rage de leurs dents , de leur 
trompe, & de leurs pieds. Peut-être qu’Amil- 
car les plaça derrière les intervalles des 
feéiions (5) , dans le même deffein qu’An- 
tiochusj ou, ce qui eft plus probable, 
comme les rebelles formèrent une ligne de 
vingt-cinq mille hommes , & par conséquent 
d’une affez grande étendue , pour pouvoir 
encore malgré ce nouvel élargiffement des 
fronts déborder l’armée , & la prendre à 
dos , il leur oppofa ces animaux -, de la 
même manière qu’ Alexandre , s’attendant 
à Arbèles à être pris en flanc par les Per- 
fes, plaça un corps d’infanterie derrière fa 
Phalange , pour former le crochet aux ailes , 
au cas que l’ennemi s’y préfentât. 

Les rebelles ne comprirent rien à ces 
manœuvres. A la vue de tous ces mouve- 
mens rétrogrades , ils s’imaginèrent d’abord 
qu’Amilcar étoit épouvanté de leur fupé- 
riorité , & qu’il reculoit de frayeur. C’eft 
pourquoi ils doublèrent encore le pas , fans 
plus tenir ni rangs ni files ; ils fortirent en 
confufion de leur ligne , pour fondre fur 
les Carthaginois , & pour achever leur 
prétendue déroute. Amilcar avoit fl bien 
calculé la diftance de l’ennemi, le temps 
& l’efpace néceffaires à fes mouvemens , 
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que quand les Pelotons les plus avancés 
furent à portée d’en venir aux mains , fa 
Cavalerie fut au point de fa jonétion avec 
l’Infanterie , & celle-ci prête à foutenir le 
choc. Les rebelles confus , & étourdis d’une 
réfiftance à laquelle ils s’attendoient fi peu, 
reculèrent. Les Carthaginois les chargèrent 
avec vigueur. Ils plièrent & fe renverlèrent 
les uns fur les autres , & il fut impofiible à 
leurs Généraux , de remédier au défordre > 
& de rétablir le combat. 

Mr Folard qui prétend qu’Amilcarne pou- 
voit fe mouvoir ni changer fon ordre , par 
d’autres manœuvres que par celles qu’il ex- 
plique , a l'ubftitué aux évolutions que Po- 
lybe décrit , celles qu’il a imaginées lui- 
même. 

L’Hiftorien ne marque point dans quel 
ordre de marche , Amilcar fit les deux ou 
trois milles de chemin depuis l’embouchure 
du Macar jufqu’au champ de bataille. On 
peut imaginer deux , ou quatre colonnes , 
& même une autre encore pour les baga- 
ges. Il fuffit d’être inftruit par Polybe , que 
lorfque ce Général commença fes manœu- 
vres , fon armée étoit déjà rangée en ba- 
taille fur trois lignes. Mr Folard femble en 
convenir , à l’égard de la Cavalerie , qui 
félon lui , fe remit de nouveau en colonnes , 
dans le même ordre qu’elle avoit marché. 
Quoique peu après il fnppofe que dans le 
même tems l’Infanterie étoit encore en mar- 
che , & qu’elle ne fit cette manœuvre avec 
le refie des troupes > que pour fe mettre 
en bataille. 
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Mr Folard s’étend beaucoup fur l'impru- 
dence des Généraux rebelles , qui , dit-il * 
formèrent leur armée fur deux lignes avec 
un petit front. Mais Polype dit clairement 
qu’après la jonéf ion des deux armées , ils 
le datèrent d’enveloper Amilcar. Ils s’avan- 
cèrent à lui fur une feule ligne de 25000 
hommes rangés en phalange. 

Quant aux manoeuvres mêmes , par lef- 
quelles le Général Carthaginois étendit fu- 
bitement fon front , à la grande furpril'e de 
l’ennemi : Mr Folard fait faire à la Cavale- 
rie , qui étoit en fécondé ligne , des quarts 
de converfion en avant j puis il la fait mar- 
cher jufqu’aux ailes , où après un à droite 
& à gauche , elle défile des deux côtés , le 
long des flancs de la Phalange , très loin 
en arriére , & fe met à la fin en bataille aux 
ailes , fur le même front que l’Infanterie , 
par de grands quarts de converfion mar- 
qués dans le plan. La Phalange , qu’il l'up- 
poiè encore en marche , fe met en bataille 
par des fimples converfions , & marche en- 
fuite de front pour occuper le terrein de 
la Cavalerie , & s’approcher des éléphans 
qui n’ont pas bougé de la place. 

Cependant les mouvemens que Polybe 
fait faire à la Cavalerie * font beaucoup 
plus fimples que ceux de Mr Folard. Elle fe 
retira , dit-il , en arrière , après avoir fait volte 
face : il ne dit pas le mot de fes quarts 
de converfion , qu’il attribue uniquement 
à l’Infanterie. Il s’explique enfuite avec 
précilion fur les mouvemens , qui firent 
croire aux rebelles qu’on fuyoit. 

Je 
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Je m’étonne que Mr Folard n’ait pas 
fenti l’abfurdité de la verfion : lorfquils fu- 
rent en préfence , les étrangers croyant les Car- 
thaginois envelopés , s'exhortent , s 1 encouragent , 
fcf en viennent aux mains. Il auroit été bien 
dangereux , & encore plus difficile d’exé- 
cuter les manœuvres indiquées par le Che- 
valier, en prél'ence d’un ennemi avec le- 
quel on auroit déjà été aux mains. Le Tra- 
duéteur auroit dû rendre ainfi les mots 
Grecs : Les deux armées étant jointes , 
croyant alors de pouvoir envelopper l'ennemi , 
elles allèrent promtement à fa rencontre , s'en- 
courageant en même temps , s'aprochant de 
lui pour l'attaquer. Ce ne font point là de 
fimples fautes de Grammaire. 

Si Amilcar commanda deux diférens 
quarts de converfion à fa Phalange , elle fit 
donc quelque choie de plus , que de fe met- 
tre Amplement en bataille j & fi elle mar- 
cha en avant pour occuper le terrein de 
la Cavalerie : que devient le projet d’Amil- 
car de vuider fon front , afin d’augmenter 
la confiance & la confufion des Rebelles , 
qui en effet fe précipitèrent en défordre 
fur cette Infanterie, qu’ils croyoient mife 
en fuite ? La marche en avant auroit retar- 
dé l’alignement de la Cavalerie , tic fait 
manquer l’illufion qu’ Amilcar vouloit faire 
aux ennemis. Si Mr Folard laiffe les élé- 
phans dans leur première pofition , il con- 
tredit ouvertement l’Hiftorien , qui les fait 
aller en arriére, & quitter le front de 
même que la Cavalerie j & qtii dit expreffé- 
ment que ce ne fut que la Phalange , qui 
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d’abord après tous ces mouvemens fit face 
à l’ennemi. Les Rebelles ne fe feroient pas 
imaginé que ces mouvemens en arriére fi- 
■gnifioient une fuite , s’ils avoient vû cette 
ligne d’éléphans tenir ferme , & l’Infanterie 
s’approcher d’elle. Mr Folard prétend que 
les Rebelles paffèrent entre les éléphans , fans 
en recevoir aucun mal. Mais ces feptante 
éléphans dévoient être bien ferrés , pour ne 
pas déborder le petit front , d’environ fix 
mille hommes, rangés en Phalange, qu’ils 
dévoient couvrir. Ni les Rebelles n’auroient 
pû franchir cette barrière pour attaquer, ni 
les Carthaginois pour pourfuivre. 

Le récit d’une bataille , où l’habileté du 
Général a balancé les forces fupérieures de 
l’ennemi , doit naturellement exciter l’atten- 
tion d’un officier qui réfléchit. L’armée d’A- 
milcar étoit feulement de dix mille hom- 
mes , partie de nouvelles levées , partie de 
foldats que les pertes précédentes avoient 
découragés. Il marchoit contre vingt-cinq 
mille hommes , de la meilleure Infanterie , 
qu’il avoit lui même dreffés & aguerris dans 
la Sicile. Tout fon avantage confiftoit en 
un corps de Cavalerie , & un train d’élé- 
phans. L’un & l’autre manquoit à l’ennemi. 

• Cette Infanterie des Rebelles , rangée en 
Phalange avec des armes de longueur , au- 
rait peut-être pû , en gardant fon ordon- 
nance , l'outenir le choc de la Cavalerie , qui 
étoit peu nombreufe. Mais le moindre défor- 
dre dans fes rangs donnoit du jour aux che- 
vaux , & devoir caufer fa défaite. C’eft fur 
quoi Amilcar fonda fes principales efpéran- 
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ces. Il dût entrer dans Ton plan , que les 
Rebelles feroient trompés par l’apparence de. 
la fuite , que fes différens mouvemens leur 
préfenteroient î & qu’ils en feroient exci- 
tés à précipiter leur marche , avec plus 
d’attention à le joindre promptement, qu’à 
garder exactement leurs rangs & files. 

Les Anciens croyoient une troupe bien 
difciplinée& bien exercée ,fielle favoit mar- 
cher en avant fur un grand front , & aller 
à la charge fans flottement. On accoutuma 
les foldats à fe mettre en mouvement d’un 
pas mefuré , & à hauirer le pas , à mcfure 
qu’ils approchoient de l’ennemi. Les Gé- 
néraux preflentoient le fuccès de la charge 
par la contenance des troupes dans leur 
marche. Ageftlas s’arrêta tout d’un coup 
& changea de mefures , lorsqu’il vit les 
Athéniens s’avancer fous la 'conduite de 
Chabrias en très bon ordre. Il ne lui en 
fallut pas davantage pour reconnoître , que 
fes ennemis étoient plus redoutables qu’il 
ne les avoit jugés , & qu’il auroit tort de 
les meprifer. 

La grande profondeur que les Anciens 
donnoient à leur Infanterie/ loin de faire 
un obftacle à cette marche ferrée & com- 
parée , contribuoit à fon exécution & à la 
juftefle des autres mouvemens , parce que 
le front lui étoit proportionné. La difficulté 
que le Maréchal de Saxe a obfervée parmi 
nous dans la marche d’une troupe rangée 
fur une grande hauteur , lui a fait croire 
que les Anciens y avoient aidé les foldats 
par la cadence marquée vde leurs inftru- 
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mens. Il eft poffible que cela ait eu lieu' 
fians les exercices , quoiqu’il n’y en ait au- 
cune idée dans les Taéticiens les plus mi- 
nutieux. Cependant il eft certain que dans 
un jour de bataille , le Ion même des Trom-* 
pettes ne pouvoit diriger les mouvemens 
des troupes, qui dès l’inftant qu’elles s’é- 
branloient pour aller à la charge , jettoient 
des cris épouvantables , & faifoient un cli- 
quetis d’armes capable d’étouffer tout au- 
tre l'on. 

Les Anciens parvinrent à cette grande 
iufteffe dans leurs évolutions , & à cette 
étonnante célérité dans les plus difficiles 
manoeuvres en prél'ence de l’ennemi , par 
le long exercice & par l’application de 
leurs officiers, qui en faifoient réellement 
une fcience , telle que le Maréchal de Puy- 
l'egur la reprêfente & en donne les princi- 
pes. Pour s’en convaincre , il fuffit de lire 
ce que Plutarque nous dit de l’habileté de 
Philopœmen à faire mouvoir fa Phalange , 
dans cette revue folemnelle dont il donna 
le fpeétacle aux Etats Généraux de la Grèce. 

Les foldats chez les Grecs fe rangeoient 
en bataille de trçis différentes manières. 
C’eft le triple ordre qu’Arien décrit très 
nettement. Le premier étoit celui de Para- 
de. Là il y avoit d’un homme à l’autre , dans 
les rangs & les files , trois piés de diftance , 
comme Elien le détermine. On fit alors les 
évolutions pour doubler & dédoubler le» 
rgngs & les files , ainfi que les diférentes 
contremarches des files & des rangs, fur 
Iç terrein même, au en changeant de teriein. 
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Le fécond ordre étoit celui de la Charge , 
lorfque la Phalange, après les évolutions , fe 
mettoit en devoir de marcher contre l’en- 
nemi dilpofé à la recevoir. Les foldats fe 
i'erroient alors, de façon qu’il n’y avoir 
pas tout -à -fait un pied de diftance d’un 
homme à l’autre. Cette diftance ne fe laif- 
foit point apercevoir , parce qu’ils la cou- 
vroient de leur bouclier , qu’ils avoient au 
bras gauche. D’un rang à l’autre , il n’y 
avoit point d’intervalle , à parler en ri- 
gueur. Lefoldatqui étoit en bataille, ten- 
doit le pied gauche en avant , & ne met- 
toit guéres que douze pouces de diftance 
jufqu’à fon pied droit. Le fécond rang 
prenoit le même efpace que le premier : le 
troifiéme de même, & ainû des autres. 
Cette pofition des hommes en rangs & 
files eft conftatée par Polybe, par Arrien 
& par Elien. Les farifles , ou longues pi- 
ques , que les foldats des cinq premiers 
rangs préfentoient à l’ennemi , fe devan-, 
coient de trois piés l’une l’autre. De cette 
manière , le foldat qui faifoit exactement 
front en mettant un pied près de l’autre , 
comme nous le faifons, auroit mis deux 
piés de diftance entre les rangs. Cette at- 
titude étoit bien imaginée, tant pour leurs 
boucliers & le maniement des farifles , que 
pour prévenir cette difliculté de marcher 
que le Maréchal de Saxe objcéte contre 
la colonne de Mr Folard. Les Grecs ont 
ainfl marché fans embarras , fur trente-deux 
de hauteur à phalange double , & fur une 
hauteur bien plus -çonfidcrable que celle 
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des colonnes de Mr Folard, lorfque la 
Phalange marchoit par fon flanc. Comme 
il y avoit dans les rangs environ un pied 
de diftance d’un homme à l’autre r il s’en- 
fuit que lorfque la Phalange avoit fait à 
droite ou à gauche , pour faire front fur fon 
flanc j il y avoit depuis la tête de la co- 
lonne jufqu’à la queue , également deux 
piés d’efpace d’un rang à l’autre j c’étoit 
autant qu’il en falloit aux foldats pour pren- 
dre leur attitude. On fçait qu’avec de telles 
diftances il eft aifé aux foldats de marcher 
tans trépigner , pour peu qu’ils foient exer- 
cés. Alexandre fit faire un à droite à toute 
fon armée , à la journée d’Arbelles ; & il 
marcha Iongtems en préfence de l’ennemi 
par fon flanc , fans déranger fon ordre de 
bataille. Philopocmeri en fit autant à Man- 
tinée , lorfqu’il fit occuper à fa première 
ligne , par un mouvement latéral , tout le 
terrein que les troupes battues de fa gauche 
avoient quitté. Cet habile Grec fit avan- 
cer en même tems fa fécondé ligne pour 
fe niveller à la première. Tout ce que nous 
favons de l’exercice des Anciens & de l’or- 
donnance de leurs troupes , eft fondé fur 
le calcul le plus exaét ; & la pratique en 
eft certaine. Nous n’en avons pas encore 
bien aprofondi les principes , parce que 
les traducteurs n’étant pas hommes de 
guerre , ils ne peuvent pas expliquer les 
détails des auteurs militaires. 

Lorfque les Phalanges étoient au momen t 
de fe heurter, les rangs fe ferroient encore 
davantage , & cela au point que les hom- 
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mes étoient épaulés. Toute cette maffe d’in- 
fanterie recevoit par-là une augmentation 
de poids capable de pouffer & de renverfer 
tout ce qu’elle rencontroit. Nous ne pou- 
vons pas agir fur les mêmes principes ; 
parce que cette preflion des rangs , en s’ap- 
puyant des épaules , n’avoit lieu que lorf- 
que deux grands corps , tous deux fur 
une grande profondeur, dévoient fe cho- 
quer de front. Ainfi la Phalange doublée 
d’Antigonus , avec fes trente-deux rangs , 
l’emporta à la bataille de Sélafie fur celle 
de Cleoméne , qui n’en avoit que feize , 
parce que celle-là , fuivant Polybe , acqué- 
roit un plus grand poids par la preflion de 
trente-un rangs , que celle des Lacédémo- 
niens par la preflion de quinze. Un corps 
d’infanterie ferré de cette manière n’auroit 
point d’avantage contre nos minces batail- 
lons : il deviendroit dès le moment de fa 
charge un corps lourd , & très embaraffé 
dans fes mouvemens. Il ne pourroit pref- 
que point fe mouvoir fur fes flancs. C’eft 
ce que les Grecs éprouvèrent , lorfqu’ils eû- 
rent à faire avec les Romains. Ceux-ci ne 
vouloient pas que le fuccès de l’aétion dé- 
pendit de la pefanteur des corps. Ils agif- 
foient fur d’autres principes , plus convena- 
bles à la nature de l’Infanterie. Le Roi de 
Pruffe paroit les connoître , mais rencon- , 
trer dans l’efpéce de nos armes de grandes 
dificultés pour Implication. 

Le troifiéme ordre fe nommoit Synafpif- 
me. Les files s’y ferroient fi fortement , que 
l’homme n’occupant qu’un pied &den»du 
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front > ne pouvoit plus faire aucun mourer 
ment particulier à droite ou à gauche. La 
diftance entre les rangs n’étoit point alté- 
rée , afin que cette mafle fe pût mouvoir. 
Les foldats du premier rang tenoient de- 
vant eux leurs boucliers , qui ayant deux 
pieds de largeur & fe touchant les uns les 
autres , couvroient comme d’un mur tout le 
front de la Phalange. Les foldats des rangs 
fuivans tenoient leurs boucliers élevés fur 
leurs têtes. C’étoit un toît. De cette ma- 
nière la Phalange fe défendoit contre des 
ennemis qui pouvoient de loin l’accabler 
de traits & de fléchés. C’étoit le grand but 
de cette ordonnance , laquelle leur otoit 
l’ufage des piques. Dans les fiéges & les 
attaques des retranchemens , on s’en fervoit 
pour approcher à couvert des traits. Ce 
fut dans cet efprit que les Romains l’adop- 
tèrent fous le nom de Tortue. 

La Phalange conflftant en mille vingt- 
quatre files , occupoit en parade dix ftades 
vingt-huit pas j le ftade à cent vingt-cinq 
pas.- Si elle étoit en bataille & prête d’aller 
à la charge , elle tenoit cinq ftades quator- 
ze pas i & lorfqu’elle étoit ferrée en forme 
de Synafpifme , elle couvroit deux ftades & 
demi , & fept pas. 

La Phalange étoit un compofé délicat , 
parce qu’il y entroit trop d’art. Au moin- 
dre dérangement d’une de fes parties , elle 
perdoit toute fa force. Les Rebelles étoient 
rangés dans l’ordre de la Phalange , ils 
s’avancèrent en front de bandiére > d’abord 
avec beaucoup d’ordre , dans le deflein 
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d’enveloper la petite armée d’Amilcar , 
qu’ils débordoient des deux côtés. Le projet 
étoit bon , mais l’ardeur du foldat rompit 
bientôt les rangs. Les pointes perdirent 
l’allignemcnt du centre. Les ailes pouffè- 
rent en avant j & les manoeuvres qu’Amil- 
c^r faifoit en arriére , fi reflemblantes à 
une fuite , infpirèrent tant d’impatience , 
qu’il y eut des fedtions de la ligne , qui 
s’étant débandées , fe trouvèrent l’une de- 
vant l’autre. Dès ce moment > laviétoire fut 
afiurée aux Carthaginois. La Cavalerie fe 
préfenta tout d’un coup fur les ailes. Les 
éléphans à qui l’Infanterie fit paftagc , repa- 
rurent. Amilcar tira tout l’avantage qu’il 
s’étoit promis de ces deux armes , dont les 
Rebelles manquoient. 

En confidérant les mouvemens d’Amil- 
car , tels que Polybe aflure qu’il les fit, 
prefqu’en préfence de l’ennemi , on eft 
laifi d’admiration i & ils deviennent in- 
croyables pour qui fe fixe fur le danger 
& la difficulté , qu’il y a aujourd’hui , de 
faire de pareilles manœuvres au moment 
de . la bataille. 

Il ne faut pourtant pas croire que les 
Anciens fuflent négligens , ou peu habiles 
à profiter de ces mouvemens hazardeux. 
Ceux des auteurs militaires qui détaillent 
les diférens exercices des troupes , efti- 
ment ces évolutions à proportion du plus 
ou moins de fûreté qu’il y avoit à les 
faire en préfence de l’ennemi. Plufieurs 
Généraux médiocres qui ofèrent mciürer 
de ces coups de tête-, ont été pris fur le 
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temps. Outre une grande habitude qui 
tient lieu de jugement au foldat , en lui 
rendant machinal tout mouvement de cette 
efpéce , il faut dans le Général & dans les 
Officiers une grande clarté d’expreffion 
pour les ordres , avec une attention mer- 
veilleufe à ne pas précipiter le comman- 
dement , ou le lignai. L’œil doit leur mar- 
quer la parole. Le foldat preflfé fe démon- 
te , & il ne ratrape point l’ordre , quand 
il en a perdu la tablature. 

Les bons Généraux de l’antiquité étoient 
certains de la réuffite de leurs projets } 
parce qu’avec des troupes drelTées félon 
les vrais principes de l’art militaire , ils 
pouvoient calculer avec la plus grande jul- 
tefle , le temps & la diftance que les difé- 
rens mouvemens requéroient. Audi ne bor- 
noient-ils pas les exercices aux leules évo- 
lutions i ils faifoient faire des marches d’un 
endroit à l’autre , en donnant attention 
au temps qu’ils 3' employaient , & aux fe- 
cours que foumiffoient les divers terreins 
pour remettre en défenfe , ou en bataille , 
le foldat qui avoit perdu fa première or- 
donnance. 

Ces principes , d’après lefquels tout le 
monde vouloit paroître fe conduire , aflu- 
roient la fupériorité au Général qui les 
poffédoit le mieux. C’étoient les Généraux 
qui décidoient du fort des guerres. Le vic- 
torieux pouvoit écrire , j'ai vaincu les en- 
nemis , & on ne le taxoit point de vanité. 
Le fage Epaminondas s’approprioit les vic- 
toires gagnées fous fon commandement. 
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N’en - déplaire à Cicéron , Célar pouvoit 
en faire autant de la plûpart des fiennes. 
Un fçavant Architeéle ne fait point injuf- 
tice à fes maçons , en prenant pour lui i'eul 
l’honneur de la conftruélion d’un bel édifice. 



CHAPITRE IV. 

Du combat de Cavalerie entre les Romains £? 
les Carthaginois , près du Tejfin. 

• Hift. de Polybe , Liv. III. Chap. 6 y Comment, de 
Mr Folaid, Tom. IV. Liv. III. Chap. 13 
P- 99. &c. 

A Nnibal arrivé en Italie , campa au pied 
des Alpes , pour donner quelque repos 
à fes troupes. Lorfqu’il les vit un peu re- 
mifes de leurs fatigues , il affiégea Turin , 
qu’il emporta en trois jours. Ce coup don- 
na de la réputation à fes armes , & lui at- 
tira quelques-uns des Gaulois , que la dé- 
fiance du fuccès de fon entreprife avoit re- 
tenus de fe déclarer pour lui. Il s’avançoit 
dans le pays , lorfqu’il apiit avec lùrprife > 
que Scipion , qu’il avoit laifTé au bord du 
Rhône , avoit déjà paffé le Pô avec fon ar- 
mée , & venoit droit à lui pour le combat- 
tre. Le Conful n’ayant pu arrêter fon enne- 
mi au-delà du Rhône , ne s’amufa point à le 
luivre dans fa marche à travers les Alpes. Il 
s’embarqua a Marfeilles avec fon armée , 
afin de venir à fa rencontre en Italie -, avant 
qu’il eût eu le temps de fe fortifier. Il prit 
terre à Pife j & en traverfant la Tofcane , il 
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le fit joindre par les Légions qui y étoient 
aux ordres des Préteurs. Avec cette armée, 
il vint camper dans les plaines voifines du 
Pô. II pafla enfuite ce fleuve , & fit jetter 
des ponts fur le Teffin. Les deux armées 
s’avancèrent l’une contre l’autre le long du 
Tcllin , les Romains ayant la rivière à leur 
gauche , & les Carthaginois à leur droite. 
Les Fourageurs de part & d’autre ayant 
donné avis que l’Ennemi étoit proche , 
chacun campa où il fe trouvoit. Le lende- 
main au matin , Scipion fortit du camp avec 
toute fa Cavalerie. & toute fon Infanterie 
légère , tant pour reconnoître le terrein , 
que pour engager quelque grofle efcar- 
mouche. Ce corps d’infanterie légère étoit 
de plus de moitié plus nombreux que la 
Cavalerie , qui n’alloit qu’à 2000 chevaux. 
Soit qu’Annibal eût avis de cette marche 
de Scipion, foit qu’il eût les mêmes motifs 
que lui , il s’avança le même jour dafts la 
plaine , à la tcte de toute fa Cavalerie, qui 
étoit réduite à 6000 chevaux , de 9000 qu’il 
avoit avant le paffage des Alpes. 

Cette Cavalerie du Carthaginois étoit de 
diférentes efpéces, à la Grecque , à la Gau-? 
loife , à l’Efpagnole, à l’Africaine. La Ca- 
valerie chez les Grecs fut toujours propor- 
tionnée au nombre des Corps d’infanterie. 
La Phalange parfaite étoit de 16384 Fan- 
taflins , avec 4096 Cavaliers. Cette Cava- 
lerie étoit rangée en Efcadrons de 64 Maî- 
tres , fur 8 de profondeur , & autant de 
front. On laifloit dans la ligne entre les 
efcadrons un intervalle égal au front de 
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ehacun , afin de faciliter les évolutions , 
dont la plus ufitée étoit celle qui doubloit 
les rangs , en diminuant les files de la moi- 
tié. Les Grecs ont jugé que bien diffé- 
rente de l’Infanterie , dont la profondeur 
rend le choc plus violent , la Cavalerie avoit 
fa force moins dans la hauteur de fes files , 
que dans la prefiion & la marche égale des 
chevaux du rang j vû que les chevaux ne 
peuvent fe pouffer & fe foutenir comme 
font les hommes à pié. Toutes les évolutions 
& les manœuvres fe faifoient avec une dex- 
térité & une viteffe étonnantes. La plupart 
des Nobles & des gens de bonne famille , fe 
deftinoient au fervice de la Cavalerie, & 
avant que d’y entrer, ils fe formoient à l’é- 
quitation , dans les Academies que les 
Grecs entretenoient foigneufement pour 
cet effet. 

La Cavalerie Grecque étoit de plafieurs 
efpéces. Il y eût des Corps qu’on appelloit 
Cataphraïïes , qui étoient armés de toutes 
pièces, comme autrefois notre Gendarmerie. 
Le Cavalier portoit des cuiffards , .avec la 
cuiraffe de fer en écailles j & il avoit pour 
arme une forte & longue lance. Le che- 
val avoit le fronteau de fer, & étoit bardé 
par tout. C’étoient ces efcadrons qui dans 
le choc s’avançoient du centre , & s’ou- 
vroient les premiers le chemin au travers 
des ervpemis. Ils étoient fuivis à droite & 
à gauche par la Cavalerie moins péfamment 
armée , qui élargiffoit les ouvertures qu’ils 
avoient faites , & qui empêchoitle ralliement 
des efcadrons qu’ils avoient rompus. Les 
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Grecs reconnurent de bonne heure que ce» 
Cataphraftes faifoient une Cavalerie trop pé- 
fante pour les marches , & pour le lervice 
de campagne. Ils en firent peu d’ufage. La 
Cavalerie Grecque proprement dite , & qui 
fut imitée des autres Nations , avoit les che- 
vaux fans barde. L’arme du Cavalier étoit 
une cotte de mailles faite de manière à ne 
pas gêner fes mouvemens. Il avoit le cal- 
que de fer en tête , & des bottines aux jam- 
bes. Le bouclier étoit paffé au bras gauche, 
de manière que la main étoit libre. La lan- 
ce étoit d’une autre forme que les nôtres. 
Le bois de la lance avoit la figure de deux 
cônes joints enfemble à leur bafe. A l’en- 
droit -de cette jonétion étoit la poignée , 
deforte qu’un des cônes , qui étoit plus 
long que l’autre , faifoit proprement l’ar- 
me. Lorfque dans le premier choc , il 
s’étoit rompu, le Cavalier fe faifoit arme du 
tronçon qui lui reftoit en main , en tour- 
nant vers l’ennemi l’autre bout du bois de 
la lance , qui étoit pareillement armé d’un 
fer. Ce fut ainfi que Philopœmen tua le 
tiran Machanidas. On fe fervoit de cette 
arme en la brandiflant. Le Cavalier portoit 
encore une longue & large épée , qui étoit 
attachée à fa bandoulière. Les Anciens n’a- 
voient ni felles ni étriers : ils couvroient le 
cheval de. peaux, & de bonnes houfles.Xé- 
nophon dit que les Perfes avoient plus de 
couvertures fur leurs chevaux que fur leurs 
lits. Les Allemands méprifèrent toute Ca- 
valerie qui fe fervoit de houfïes , l’ufage des 
felles eft du Bas-Empire. Le premier exer- 
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cice des recrues Grecques étoit de monter 
& de descendre de cheval. Il y avoit dans les 
lieux d’exercice des chevaux de bois , fur 
lefquels la jeunefle aprenoit à voltiger. 

Cette armure décrite d’après Polybe , 
Elien , & Arien > étoit particulière à la Ca- 
valerie qui combattoit en ligne. Toutes les 
autres diférences que l’on remarque dans 
les armes offenfives , & défenfives , regar- 
doient la Cavalerie légère, dont il y avoit 
plufieurs efpéces , félon le génie des difé- 
rentes Nations , qui faifoient la guerre avec 
moins de méthode que les Grecs. Tels 
étoient les Arméniens , les Scythes , les 
Parthes , les Thraces , les Etoliens , & de- 
puis les Sauromates & les Alanes. Dans 
les armées des Grecs , il y avoit des Corps 
compofés ou de ces Nations mêmes, ou 
feulement armés à leur façon. On avoit 
des archers à cheval , des cavaliers fans 
cuiraife , avec un bouclier rond , & une 
lance moins péfante que les autres , & d’au- 
tres armés à peu - près comme Mr Folard « 
nous repréfente les Cavaliers de Fez & de 
Maroc , avec une demi - pique qu’ils lan- 
çoient avec beaucoup d’adrefle , fans abor- 
der l’ennemi. La Cavalerie-légére dont les 
Grecs firent le plus de cas , étoit celle , qui 
après avoir lancé fes traits , chargeoit l’en- 
nemi , l’épée ou la hache à la main. On 
apelloit ces Cavaliers Tarentins , Polybe , 
entr’autres Hiftoriens, parle d’eux à la bataille 
de Mantinée entre Philopoemen &Machani- 
das. Annibal fe fervit avec fuccès des Nu- 
mides , efpéc* de Cavalerie légère , dont 
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Tite Live dit , qu'à la voir , rien n'étoit plus 
tnéprifable , des hommes des chevaux r* ai- 
gres £? petits , le Cavalier mal habillé , fans 
autres armes que fcs javelots , les Chevaux fans 
bride , marchant de mauvaife grâce , courant 
le nez au vent , & le cou roide allongé. 
Toute la bonté de cette Cavalerie confif- 
toit dans la vigueur & la légéreté des che- 
vaux , & dans I’adreffe étonnante avec 
laquelle les Cavaliers dardoient leurs jave- 
lots. Ils manioient leurs chevaux fans bri- 
de , avec une petite baguette. Après avoir 
lancé ces traits , dont prefque tous les 
coups portoient , ils s’éloignoient avec une 
grande vitefle. Ils revenoient enfuite , & 
harceloient lans celle l’ennemi , qu’ils tour- 
noient jufqu’à ce qu’ils renflent mis en 
défaut. Mr Folard s’attache à une figure 
de Montfaucon , que l’interprète lui a don- 
née pour celle d’un Cavalier Numide. Mais 
à quoi bon fonder des co'njeétures fur une 
fantaifie de fculpteur , lorfque les auteurs , 
, qui ont vû ces_ Numides , les dépeignent 
avec la plus grande exadlitude ? Aucun 
d’eux ne nous dit qu’ils fuflent nuds. Tite 
Live dit qu’ils étoient mal armés , & en- 
core plus mal habillés. Les 500 qui félon 
lui , feignirent à Cannes de déferler de 
l’armée Carthaginoilè , avoient une efpéce 
de cuirafle & un petit bouclier , fans épée. 
Quoique cette délèrtion foit un conte de 
l’Hiltorien , fa defcription fait cependant 
preuve , parce que de fon temps il y avoit 
encore des Cavaliers Numides dans les 
armées Romaines. * 

Anni- 
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Annibal fie lèrvit beaucoup de la Gava-: 
lerie des Gaulois , mieux armée que leur 
Infanterie , qui fe battoit encore à Cannes 
fans autre arme que le fabre. Il la fit dref- 
fer avec beaucoup de foin , pour la met- 
tre en ligne avec la Cavalerie Elpagnole , 
que l'on Père > fon Oncle & lui -même 
avoient formée, fur les principes des Grecs. 
Mais les Gaulois furent bientôt fupérieurs 
à ces derniers. Du temps d’Arien on ne 
çonnoifioit de bonne Cavalerie que la 
Gauloife , & les termes de Manège étoient 
Gaulois. <• 

• Les Romains n’avoient pas la même pro- 
portion que les Grecs , entre leur Infanterie 
& leur Cavalerie. 300 chevaux leur fom- 
bloient fufïifans pour une légion Romain 
11e , compofée ordinairement de 5000 homr 
mes. La légion alliée avoit 600 Cavaliers. 
La Cavalerie Romaine & alliée combat- 
toit en petites Tourmes, de trente jufqu’à 
trente - deux Maitres , chacune rangée lue 
quatre de file. Leurs armes étoient les mê-i 
mes que celles des Grecs. Il y eût un 
temps où ils eurent de mauvaifes lances , 
armées feulement à un bout , & où ils 
ctoient fans cuirafles. Mais on ne tarda pas 
à adopter l’arnuire Grecque. Cette Cava-f 
lerie toute compofée de Chevaliers , étoit 
au refte aufli brave & aulîi exercée qu’au-, 
cune autre , mais toujours inférieure en 
nombre , & moins variée que celle d’ An- 
nibal. Les Romains n’ellimoient point la 
Cavalerie -légère. Ce ne fut qu’après cette 
guerre , qu’ils en reconnurent la nécclfité y 
Tom. I. E 
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& ils fe donnèrent des Tarentins , ou de» 
corps formés & armés à la manière de ces 
Grecs d’Italie. Infenfiblement les anciens 
ufages perdirent de leur crédit , & les Gé- 
néraux chargés de la conduite d’une grande 
guerre > ne confultèrent fouvent que leurs 
lumières & le befoin , fur la nature & le 
nombre de leur Cavalerie. Ce petit préli- 
minaire m’a para utile pour l’intelligence 
du combat de Cavalerie entre Scipion & 
Annibal , fur lequel le Chevalier Follard 
s’eft trompé étrangement. 

Scipion réfolut d’engager une aétion , 
dès qu’il aperçut Annibal s’avancer avec 
fa Cavalerie. Il compta fur l’Infanterie-lé- 
gére , pour fupléer à l’infériorité du nombre 
de fes Cavaliers ; & il crût qu’une arme 
étant foûtenue par l’autre , le combat ne 
pouvoit fe terminer qu’à fon avantage. 

Cette Infanterie-légére repréfentée dans 
le plan de Mr Folard comme 4 petits pe- 
lotons , étoit d’environ 5000 hommes : puif- 
que Scipion avoit 4 légions , que chaque 
légion avoit 1200 Vélitcs , & que Polybe 
dit pofitivement que le Général Romain 
prit avec foi tous les Vélites de fes lé- 
gions. Il mit la Cavalerie légionaire fur une 
ligne ( 1 ) dont il forma fon centre. C’eft 
contre le témoignage exprès de Polybe , 
que Mr Folard place à ce centre la Cava- 
lerie Gauloife. De tout tems les Alliés fu- 
rent placés fur les ailes > tandis que les Ro- 
mains occupoient le centre. Un peu en 
avant de la ligne ., Scipion rangea les Véli- 
tes , vi»-à-vis des efpaces entre les efeadrons, 

/ 
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en autant de pelotons (a) qu’il y avoit 
d’intervalles. Vu leur nombre, les pelotons 
de la droite & de la gauche débordèrent 
même les deux ailes. (3) Les Cavaliers 
Gaulois , partagés en deux corps, furent 
portés aux ailes de cette Infanterie-légé- 
re, (4) pour empêcher qu’elle ne fut prife 
d’abord en flanc par les Numides. Scipioit 
avoit ordonné aux Vélites, qu'aufli-tôt qu’ils 
verroient la Cavalerie d’Annibal fe difpofer 
au choc , ils s’avançaflent au-devant > & 
tiraflent contr’elle leurs armes de jet -, & 
comme il ne doutoit pas que cette grêle de 
traits n’arrêtat au moins l’impétuofité de fon 
choc , il vouloit qu’ils continuaflent de ti- 
rer en fe retirant , jufqu’à ce qu’ils euflent 
regagné les intervalles des efeadrons , avec 
lefquels il devoit s’avancer après eux, pour 
profiter du défordre , où ils auroient mis 
l’ennemi. L’ordre portoit encore , qu’alors 
ils paflaffent derrière les efeadrons, ($) afin 
de continuer à incommoder l’ennemi pen- 
dant le combat. Cette difpofition véritable 
de Scipion eft toute autre que celle que 
Mr Folard lui fuppofe. Le Romain étoit 
trop bon homme de guerre , pour jetter 
quatre pelotons , ou Compagnies d’infan- 
terie , en avant du centre , & les livrer ainfi- 
fans aucunes vûes aux meilleurs efeadrons 
de la Cavalerie Carthagtnoife i tandis qu’il 
auroit privé fes ailes de l’appui que cette In- 
fanterie pouvoit leur donner , & qu’il de- 
voit même leur ménager , au cas qu’elles 
fuflent débordées. Le malheur de Scipion 
fat d’avoir trop préfamé da courage & da. 

K ij 
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la difcipline de cette Infanterie. La preuve 
en eft dans l’événement. 

Annibal range» fa Cavalerie fur une feule 
ligne. Les Cuiraffiers , dont les chevaux 
avoient le mords, étoient prefque' tous Ef- 
pagnols; il les mit au centre , avec les in- 
tervalles accoutumés. (6) Les efcadrons 
étoient de foixantc-quatrc Maîtres , & par 
conféquent de moitié plus forts que ceux 
des Romains. II jetta les Numides fur les 
ailes. (7) A l’afpeét de la ligne des Véli- 
tes , qui couvroit les efcadrons Romains > 
il parut ne la point redouter , tant qu’elle 
feroit entre les deux fronts } parcc-qu’il 
connoiffoit trop bien la bonté de fa Cava- 
lerie pour s’inquiéter de ces tireurs , qu’il 
le tenoitfûr de renverfer auffi-tôt qu’il vien- 
droit à eux. Mais étant inftruit de leur ma- 
nœuvre , il les craignit retirés dans les in- 
tervalles , & derrière les efcadrons. Il fça- 
voit combien fes Cavaliers fouffriroient dans 
la mêlée , s’ils avoient à effuyer les traits de 
cette Infanterie , en même temps qu’à com- 
battre la Cavalerie , qui ne cédoit pas en 
bravoure à la ftenne. Ce fut cette confidé- 
ration qui lui fit ordonner à fes Numides , 
d’avoir l’œil , au moment du choc , fur ces 
Vélites Romains , de pouffer à toutes jam- 
bes auffi-tôt qu’ils les verroicnt le retirer , 
& de tourner promptement l’ennemi y afin 
de venir les prendre à dos dans les inter- 
valles , ou derrière les efcadrons , où ils fe- 
roient ferme. Il efpéra qu’en les accablant 
de cette manière , il auroit bon marché de 
la Cavalerie , qui étant privée du foutien 
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de cette Infanterie , ne pourroit pa9 tenir 
long-temps contre le nombre. 

Dans cet ordre de bataille , Annibal îhar r 
cha aux Romains ; & à l’inftant l’Infanterie 
de Scipion fe porta en avant , & jetta fes 
premiers traits. Mais fait que la frayeur , 
àl’aproche de l’ennemi , les empêchât déjà 
de bien ajufter leurs coups : foit que fon 
ordonnance fut trop bonne , pour être 
rompue par cette pluye de traits i les Car- 
thaginois fe portèrent en avant en très- bon 
ordre. Les Vélites n’ofèrent rifquer de tenir 
ferme pour une fécondé décharge. Leur 
première fut à peine faite , qu’ils tournè- 
rent le dôs , & courûrént fe placer derrière 
leurs efcadrons , ou dans leurs intervalles , 
trop grands pour y avoir à craindre d’être 
foulés par les chevaux. Malgré le peu d’ef- 
fet de cette attaque , comme ils eûrent le 
temps de fe reformer derrière la Cavalerie , 
il n’y eût encore rien de perdu pour les 
Romains. Les deux corps de Cavalerie fe 
choquèrent avec toute i’impétuofité & la 
bravoure imaginables. Les Carthaginois, mal- 
gré l’avantage du nombre , furent obligés 
de revenir plufieurs fois à la charge. Le 
combat devint furieux. Les Cavaliers dé- 
montés combattirent à pied. L’opiniâtreté 
étoit égale des deux côtes. Mais les Nu- 
mides ayant tourné les ailes que les Gau- 
lois , après la retraite des gens à trait , 
avoient allongées , ils fondirent fur cette 
Infanterie- légère qui étoit derrière les ef- 
cadrons. Après l’avoir culbutée & diflîpée , 
ils prirent à dos la Cavalerie elle - même, 

E iij 
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Les Vélites placés entre les intervalles fi- 
rent volteface , & tinrent ferme } mais la 
partie n’étoit point égale , ils eurent le fort 
de leurs compagnons. Les efcadrons furent 
rompus & enfoncés , malgré toute la bra- 
voure des Chevaliers , dont la plus grande 
partie fe rallia autour du Conful qui étoit 
dangéreufement bleffé. On ne fçauroit de- 
viner ce qui empêcha Annibal de pouffer 
fort avantage , qui pouvoit avoir de gran- 
des fuites. 



CHAPITRE V. 

De la bataille de Trebie , entre les Romains 
Çÿ les Carthaginois. 

Hiftoire de Polybe , Livre III. Cbap. 72 Comment, 
de Mr Fohud, Tom. IV.Liv. ffi.Chap. 15. p. 173. 

A Près le malheur arrivé à fa Cavalerie , 
Publius décampa , & fit repaffer le Pô 
à toute l’armçe. Il fe retrancha auprès de 
Plaifance , où il fut à couvert de toute in- 
fulte. Annibal l’avoit fuivi jufqu’au pont , 
qu’il trouva rompu , & qu’il n’ofa entre- 
prendre de refaire. Obligé d’aller.paffer le 
Pô dans un autre endroit , il vint à vue 
des Romains , & prit fon camp à la dif- 
tance d’environ fix Milles du leur. La dé- 
fertion des Gaulois mit Scipion dans de 
grandes inquiétudes. Ne fe croyant plus en 
lüreté avec eux > il prit le parti de lever la 
nuit ion camp , de paiïer la Trébic , & dé. 
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s’aprocher des hauteurs qui y font conti- 
guës ; afin que dans un porte avantageux, 
au milieu de fes alliés , il put en toute 
fureté attendre le grand renfort que Ion 
collègue lui amenoit d’AriminunvSur l’avis 
qu’il avo.it décampé , Annibal là fit fuivre 
par fes Numides , qui donnèrent fur fon 
arricregarde , dont ils tuèrent ,. ou prirent 
une grande partie. Ilfuivit lui-même fes 
Numides , & vint fe camper à cinq Milles 
du Conful. Après la jonétion des deux 
armées Confulaires , Sempronius , collègue 
de l’ublius , fier du nombre de l'es troupes , 
& impatient de fe fignaler , opina contre 
l’avis de Scipion , qui n’étoit pas encore 
guéri de fa bleflure , à livrer bataille. Les 
remontrances de ce dernier furent infrue- 
tueufes : le Confeil réfolut qu’on en vien- 
droit aux mains avec les Carthaginois , le 
plutôt qu’il feroit poflible. Annibal infor- 
mé du caraétére du nouveau Général , plia 
finement dans une légère efcarmouche , & 
il augmenta par là les efpérances & l’ardeur 
de Sempronius. Il étoit important à Anni- 
bal de ne pas perdre de tems. La réputa- 
tion de fes armes ne pouyoit s’établir que 
par des Actions également brillantes & 
rapides* . 

Il avoit reconnu depuis longtemps le ter- 
rein qui étoit entre les deux armées. C’étoit 
une plaine rafe & découverte , où couloitun 
ruilfeau, dont les bords affés hauts , étoient 
garnis de ronces & d’épines fort ferrées. 
Ce ruifleau lui parut propre pour une em- 
bufeade. Il détacha Magon avec mille che- 
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vaux , & autant de fantaflins , tous gens 
-d’élite , pour fe cacher le long des bords 
de ce ruifTeau. Il compta d’attirer les Ro- 
mains allez avant dans la plaine, pour que 
Magon pût au fort du combat leur tomber 
à dos. Le lendemain- au point du jour , il 
fit pafler la riyiére à fes Numides , & leur 
ordonna de s’approcher du camp des en- 
nemis, pour engager l’efcarmouche. Sem- 
pronius ne manqua point de lâcher fa Ca- 
valerie , avec ordre d’en venir aux mains. 
Il la fit fuivre de fix mille hommes armés 
à la légère , & il fortit enfin lui même de 
fion camp avec le refie de l’armée. On 
étoit alors en plein hyver, il tomboit de 
la neige , le froid étoit grand , & l’armée 
Romaine s’étoit mife en marche, fans avoir 
repû. Le foldat partit plein d’ardeur & 
d’impatience ; mais quand il eût paffé là 
Trébie , enflée ce jour-là par des torrens 
qui y' étoient tombés des montagnes voifi- 
nes pendant la nuit , & où les hommes 
avoient de l’eau jufqu’aux épaules : il fe 
trouva engourdi par le froid , & affoibli 
par la faim. Mais les Carthaginois avoient bû 
& mangé fous leurs tentes * s’étoient frotés 
d’huile , & revêtus de leurs armes , auprès 
dù feuj & ils avoient panfé leurs che- 
vaux. 

Quand les Romains furent fortis de la 
Tiviére , Annibal pour couvrir fa difpoû- 
tion, pouffa en avant fes Armés à la lé- 
gère, & les Frondeurs des Ifles Baléares > 
au nombre d’environ 8000 hommes} & il 
les fuivit à la tête de toute l’Armée. A un 
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Mille de ion camp , il rangea fon Infan- 
terie fur une feule ligne. Elle étoit à peu 
près de 20-000 hommes , tant Gaulois , 
qu’Efpagnols , & Afriquains. La Cavale- 
rie , qui en comptant les Gaulois alliés , 
montoit à plus de io-oco hommes , fut 
diftribuée fur les ailes. Il plaça les éléphans 
partie devant la gauche, partie devant la 
droite de l’Infanterie. Sur cette difpofition 
Mr Follard a commis des erreurs , qu’il a 
multipliées en fupléant d’imagination à ce 
que fon Traduéleur ne lui montroit pas 
dans l’original. Il i'eroit trop long de les 
réfuter. 

Sempronius de fon côté rappella fa Ca- 
valerie , qui fe fatiguoit inutilement contre 
les Numides , accoutumés à fuir en dél'or- 
dre au premier choc , & à revenir à la 
charge aufli preftement qu’ils fçavoients’y 
dérober. Son ordonnance fut l’ordonnance 
de routine. Il avoit à fes ordres feize 
mille Romains, & vingt mille Alliés ; nom- 
bre auquel fe montoit une armée com- 
plète , lorfqu’il s’agifloit de quelque grande 
expédition , & quand les deux Confuls fe 
trouvoient enfemble. Il jetta fur les deux 
ailes fa Cavalerie , qui étoit de quatre mille 
chevaux } & il s’avança au petit pas , 
en ordre de bataille. 

Quand on fut à portée , les Vélites de 
part & d’autre engagèrent l’adion. Les 
Carthaginois frais & vigoureux , avoicntde 
grands avantages fur les Romains , las , fa- 
tigués , & qui depuis le matin foudroient 
le froid & la faim. 
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Dès que les Vélites fe furent retirés par 
les intervalles , 8c que l’Infanterie péiam- 
xnent armée en fut venûe aux mains > la 
Cavalerie Carthaginoise , qui furpaffoit de 
beaucoup la Romaine en nombre , 8c en 
vigueur , la chargea avec tant de force 8c 
d'impétuofité , qu’en un moment elle 
l’enfonça 8c la mit en fuite. Les flancs, de 
l’Infanterie Romaine étant découverts par 
la. fuite de la Cavalerie , les Vélites Car- 
thaginois & les Numides donnèrent fur 
eux , 8c y jettèrent le défordre. Au corps 
de bataille, les péfamment- armés, de part 
8c d’autre , Soutinrent longtemps le combat 
fans perdre de terrein , 8c ils fe battoient 
avec plus d’égalité. Magon fortit alors de 
fon embufcade , 8c vint prendre à dos le 
corps de réferve qu’il culbuta. Les deux 
ailes prifes de front par les éléphans, 8c 
à dos par les Vélites Carthaginois , furent 
culbutées dans la rivière. Les légions du 
centre fe firent reffource de leur courage 
8c de la nécefîité. Toute cette ligne perça 
à travers les Gaulois 8c les Afriquains 
qu’elle avoit en tête , 8c après un grand 
carnage , il fe trouva io-ooo hommes au- 
delà du champ de bataille. Mais ces braves 
gens voyant la défaite des ailes , 8c l’impol- 
fibilité de les fccourir, ou de retourner au 
camp, dont la Cavalerie Numide, la rivière 
& la pluie, leur fermoient le chemin ; ils 
ferrèrent leurs rangs 8c prirent la route de 
Plaifance , où ils arrivèrent fans être pour- 
fuivis. Ceux qui purent échapper , tant 
Fantaffins que Cavaliers , fe réunirent à 
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eux , foit en les atteignant en chemin , 
foit en les joignant fous Plaifance. Les 
Carthaginois pouffèrent la pourfuite juf- 
qu’à la rivière , d’où ils revinrent à leurs 
retranchemens. Leur viétoire fut complè- 
te , & leur perte peu confidérable. Quelques 
Efpagnols feulement , & quelques Afri- 
quains , relièrent fur le champ de bataille. 
Les Gaulois furent- les plus maltraités ; 
mais tous fouffrirent beaucoup de la pluie 
& de la neige. Beaucoup d’hommes & 
de chevaux périrent du froid , & de tous 
les éléphans on n’en put fauvcr qu’un feul. 

On voit, dans cette description de Po- 
lybe , la bataille engagée fur toute la ligne , 
les ailes preffées > & à la fin emportées , les 
Numides fondre fur les derrières de la ré- 
ferve , & le corps de bataille , après un 
combat long-temps foûtenu, faire un grand 
effort , & paffer fur le ventre de l’ennemi 
auquel il avoit affaire. Toutes ces circonf- 
tances font fort concevables : & les guer- 
res des anciens nous en. foumiffent plu- 
fieurs exemples. Mais fi l’on adopte le 
plan de Mr folard j fi les Triaires de la troi- 
fiéme ligne , après que le combat eût duré 
' long-temps au front , fe gliffent à l’afpeél 
des Numides fortis de l’embufcade , entre 
les intervalles de la fécondé ligne des Prin- 
ces : il faudra admettre que les Romains 
combattirent fur trois lignes , avec quatre- 
vingt intervalles , & autant de corps d’in- 
fanterie fur chacune de ces lignes , fui* 
vant l’ordonnance en échiquier j & alors 
tout devient inconcevable. 
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- Polybe dit que la première ligne des 
Romains , dès le commencement de la ba- 
taille , fut aux mains avec celle des Car- 
thaginois ; & qu’acharnée contre l’enne- 
mi , elle foûtint long-temps le combat de 
pied ferme. Si cette ligne s’étoit battue par 
manipules , féparés les uns des autres par 
des intervalles égaux à leur front- > com- 
ment les ennemis ne fe feroient-ils pas , 
dans le choc , & même malgré eux , jettés 
dans ces intervalles? Comment n’auroient- 
ils pas d’abord enveloppé les manipules , 
rangés avant tant de délavantage j vû fur- 
tout qu’ils n’étoient pas foûtenus de la 
fécondé ligne des Princes , qui long-temps 
encore après , félon Mr Folard , étoit fur 
fon terrein-, pour recevoir les Triaires dans 
les intervalles ? 

Suppofé que la première ligne des Haf- 
taires eut combattu fur un front uni , & 
fans intervalles ; il s’enfuivroit que la fé- 
condé ligne des Princes > compofée d’un 
nombre égal d’hommes , rangé fur la même 
profondeur , & ayant conl'ervé fes inter- 
valles pour y recevoir les Triaires , auroit 
paffé de la moitié de fon front au-delà de 
chaque aile de la première ligne : abfurdité 
que perl'onne n’admettra jamais , & qui eft 
fuffifamment détruite par le narré de Po- 
lybe. 

On penfera peut - être que la ligne des 
Princes avoit également fes manipules 
joints l’un à l’autre , mais que voyant les 
Triaires menacés , elle s’étoit ouverte pour 
leur donner le moyen de s’y placer. Y 
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a-t’il un homme de guerre , à qui il paroiÏÏie 
poflible qu’une ligne s’ouvre du centre vers 
les ailes , au milieu du combat engagé fuir 
tout le front j & qu’elle s’ouvre avec afles 
de régularité , pour recevoir dans fes inter- 
valles égaux le même nombre de bataillons 
dont elle eft compofée ? 

De tout temps on a fait des Commen^ 
taircs fur les guerres des Romains , fans 
avoir jamais aprofondi leur véritable ma- 
nière de combattre. Les Romains de ce 
temps-la combattoient fur un grand front , 
fans intervalles ; & avant la charge , les ma- 
nipules des Princes s’enchaffoient entre ceux 
des Haftaires , pour former la ligne pleine. 
Audi portoient - ils les mêmes armes. Les 
Triaires qui avoient des piques , formoient 
la réferve , avec les troupes- légères , qui 
après avoir efcarmouché devant le front , 
le retiraient derrière l’armée. Ce font ces 
deux corps , dont Polybe dit , qu’étant 
attaqués & maltraités par les Numides , ils 
fe trouvèrent hors d’état de foûtenir la 
première ligne. 

L’armée Romaine étoit compofée de huit 
légions , dont quatre étoient des citoyens , 
& quatre des alliés. De telles forces > com- 
mandées par deux Confuls , ne s’alTem- 
bloient que dans les grands dangers. Le 
.nombre d’hommes dans ces légions va- 
rioit. Scipion , dans fon expédition d’Afri- 
que , avoit fes légions de fix mille hom- 
mes chacune. Tantôt il y en avoit 5000. 
comme dans celles qui combattirent à 
Cannes j tantôt plus , tantôt moins. Ici les 
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légions étoient, telles que Polybe les dé- 
crit dans fon fixiéme Livre , fçavoir d’en- 
viron 4200 hommes j comme il confie par 
le nombre de r6000 hommes des quatre 
légions. Celles des alliés femblent avoir été 
plus fortes y mais cette diference ne nous 
empêche pas de faire notre calcul. 

Il y avoit dans chaque légion fut cens 
Triaires , dont le nombre ne varioit pas ; 
lors même que la légion étoit plus nom- 
breufe. Lîs autres claires de foldats étoient 
chacune d’un nombre égal j fçavoir, félon 
Polybe , de douze cens Vélites , de douze 
cens Haftaires , & d’autant de Princes , 
rangées chacune en dix manipules, de douze 
de front , & de dix de profondeur ; deforte 
que les huit légions entières contenoient 
9600 Vélites , 9600 Haftaires , autant des 
Princes , & 4800 Triaires. Ainfi la première 
ligne des Haftaires , compofée de 80 ma- 
nipules , n’avoit toute entière qu’environ 
9600 hommes. Ainfi , quand on lit nettement 
dans Polybe , que le corps de bataille fut 
long-temps engagé dans un combat meur- 
trier > que les ailes furent enveloppées par 
la Cavalerie & par l’Infanterie-légére des 
Carthaginois , écrafées par les éléphans , & 
à la fm emportées, & pouflëes dans la ri- 
vière ; & que ce ne fut que le centre de la 
première ligne , au nombre de 10000 hom- 
mes, qui ayant percé la ligne fe fauva en 
bon ordre à Plaifance : on voit très-bien 
qu’après la défaite des ailes , le feul centre 
de la première ligne , qui fe faifoit jour , 
étant encore de 10-000 hommes , il falloit 
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que cette première ligne ne fut pas compo- 
fée des feuls Haftaires, qui en tout n’ex- 
cédoient pas 9600 hommes. On doit infé- 
rer de l’expreftion de Polybe , que d’abord 
après la retraite des Véîites , les Princes 
s’avancèrent, dans les intervalles , entre les 
manipules de la première ligne , & qu’ils 
formèrent une ligne d’environ 20 000 hom- 
mes , égale à celle qu’Annibal leuroppofoit. 
L’erreur du Chevalier Folard change toute 
la difpofition. Il fait paffer les Triaires dans 
les intervalles des Princes. Il les fait com- 
- battre fur une fécondé ligne pleine, contre 
les Numides , & l’Infanterie-légére ; tandis 
que le centre de la première ligne paflbit 
fur le ventre à l’ennemi. Cela devient une 
bataille à deux fronts , & une pure imagi- 
nation. 

Polybe ne pouvoit pas s’expliquer plus 
clairement fur cet ordre de bataille , qu’en 
nommant la ligne des Romains durant le 
combat , une Phalange. On fçait que l’Or- 
donnance de la Phalange fut toujours op- 
pofée à celle de plufieurs petits corps , 
rangés de diftance en diftance. Lorfqif après 
la défaite de la Cavalerie , dit l’Hiftorien , la 
Phalange eût fes flancs découverts , les troupes 
légères des Carthaginois vinrent l'y attaquer , Çÿc. 

Il y a une grande différence entre notre 
manière de charger, & celle des anciens, 
à caufe de ces énormes maffes d’infanterie , 
rangées fur une grande profondeur , qui 
fe heurtoient de front , & le plus fouvent 
tout le long de la ligne j ce qui produi- 
sit quelquefois les effets les plus ftnguliers? 
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comme ici , cette éruption de dix mille 
hommes qui pouffèrent en avant, & fe re- 
tirèrent en préience d’un ennemi victo- 
rieux , fans en être troublés dans leur mar- 
che. 

La Cavalerie Romaine étant battue , & 
diffipée , les Armés à la légère & les Nu- 
mides , tombèrent fur les flancs de la lé J 
gion , & firent que les troupes des ailes 
lutèrent avec inégalité contre les Carthagi- 
nois qu’ils avoient en tête -, au lieu que le 
centre donnant contre l’ennemi fans être 
arrêté , & ayant même de l’avantage dans 
la mêlée, il gagna du terrein. Cette inéga- 
lité du combat le long du front , jointe 
à la preffion aux flancs , & à l’atten- 
tion des troupes à ne pas fe féparer , fit 
que pendant le combat la ligne devint 
convexe. Lorfqu’à la fin les ailes furent 
emportées, & que le bruit de la nouvelle 
attaque des Numides fe répandit, la peur 
fit redoubler les efforts aux troupes du 
corps de bataille •, tout fe ferra vers le cen- 
tre (comme vers l’endroit où l’on gagnoit 
du terrein ) jufqu’à faufler & à confondre 
les files, & les deux extrémités de la ligne , 
qui s’étoient tenues longtemps jointes aux 
ailes , & par conféquent plus en arriére. 
Ne pouvant pas également avancer , le cen- 
tre prit la forme d’un angle obtus , ou 
plutôt d’un coin , qui , à ce que le Grec 
dit , perça la ligne des ennemis avec un 
grand carnage , & fe fit jour au travers 
des Gaulois & des Afriquainsi & de. cette 
façon ce corps de dix mille hommes le 

trouva 
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trouva au-delà de la ligne Carthaginoife. 
Dans les premières années de cette guerre 
les Romains le font toujours écartés des 
principes de leur Tadtique que Polybe ex- 
pofe au liv. 17. Leurs légions qui étoient 
des corps divilibles jufqu’a la moindre par- 
tie , agiffoient alors comme les Phalanges 
des Grecs, & devenoient flexibles. L’ob- 
fcrvation eft néceflaire pour prévenir Puni- 
que objection qu’on pourroit faire contre 
cet expofé. 

Ce fut dans cette pofition que les 10-000 
Romains délibérèrent fur le parti qu’il leur 
convenoit de prendre. Ils avoient à dos la ri-< 
viére , qu’il leur eût fallu palier pour regagner 
leur camp : ils voyoient leurs ailes écralées , 
les Triaires & les Vélites foulés aux pieds 
des Chevaux , .& les Carthaginois qu’ils 
avoient percés eux-mêmes , prêts à fe ral* 
lier. Ils réfolurent donc de marcher vers 
Plaifance; & ce parti étoit certainement le 
meilleur qu’ils puflent prendre. Mr Folard 
prétend le contraire. Il leur étoit , dit-il , 
plus facile de s'ouvrir une route du côté de leur 
camp , nue d'attaquer de front l'Infanterie Car- 
Ibaginoife , fur laquelle ces dix mille hommes 
s'élancent, en vrais défefpèrès , au milieu de la- 
quelle ils s'ouvrent un paffage , la mettent en 
déroute , £f fe retirent en bon ordre vers Fia- 
centia , fans qu'Annibal ofàt les pourfuivre ,* tant 
il fut étonné d'une fi fubite déroute , quoiqu’il y 
eût une grande marche de là à Flacentia. An- 
nibal étoit perdu , fi ce corps d'infanterie ne fe 
fut pas crû lui-même perdu , &? qu'il eût agi par 
une toute autre impulfion que celle de la peur f 
Tom. I. .. . F 
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car il eft certain que toute l'Infanterie Cartba - 
ginoife eût été taillée en pièces , fi ces gens-là 
euffent connnu l'avantage qu'ils venaient de rem- 
porter. Le raifonnement de Mr Folard eft 
peu jufte. Ce centre ne pouvoit regagner 
fon camp , qu’en tournant le dos à la ligne 
Carthaginoife , qu’il avoit eüe en face , & 
avec laquelle il avoit été longtemps aux 
mains. Mettons qu’au lieu d’avancer après 
avoir percé , il eût hazardé ce retour ; les 
Gaulois & les Afriquains ne le feroient-ils 
pas jettés fur ces gens qui leur montroient 
les talons , & n’auroit-il pas eû à fe battre 
en retraite contre toute l’armée ennemie ? 
Ces dix mille Romains fe trouvoient au-delà 
de la ligne Carthaginoife , par l’heureufe 
âmpétuofité de leur choc. Tandis que les 
ailes étoient rompues & défaites par l’enne- 
mi qui les avoit prévenues , ils avoient en- 
foncé ce qui étoit devant eux. C’étoit leur 
deftination de percer le centre Carthagi- 
nois , & ils l’avoient remplie. Comment 
leur reprocher de fe précipiter dans un péril 
évident , pour s'empêcher de tomber dans un moin- 
dre ? 

Mr Folard prétend encore qu’après cet 
heureux fuccès , ce corps de dix mille 
hommes auroit pû gagner la bataille , tail- 
ler en pièces l’Infanterie Carthaginoife , & 
finir cette guerre dans un jour. Mais ces 
dix mille hommes étoient encore à jeun , 
exténués par le froid & par la faim. L’ef- 
fort qu’ils avoient fait furpafToit ce qu’on 
devoit attendre d’eux. Suppofons pourtant 
cette brave Infanterie fans aucune de cet 
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incommodités. Dix mille hommes pou* 
voient-ils cfpérer de battre une armée vie* 
torieufe , qui avoit encore une excellente 
Cavalerie , & partie de Tes troupes-légéres ? 
Le défordre que leur éruption avoit caufé 
ne s’étoit fait l'entir qu’à une très petite par- 
tie de cette armée , & il étoit facile de le 
réparer. On conçoit aifément que dans une 
bataille , où toutes les parties de l’armée font 
forcées de plier , fans être entièrement dé* 
faites , l’effort d’un corps aufli corïfidéra* 
ble que celui-ci auroit pu rétablir le com* 
bat , & même encore faire gagner la vie* 
toire. Mais lorfque tous les corps font dé* 
faits d’une manière aufli complète , & avec 
une fupériorité aufli décidée qu’en cette 
journée ; il eft abfurde de vouloir qu’un 
feul corps puifle arracher la viétoire à un 
Général médiocrement habile. 

Tout ce que Mr Folard exige des ô 8 ba- 
taillons & des 12 efcadtons François mal po* 
fiés dans le village deBIeinheim, c’eft qu'il* 
euffent paffé à travers l’armée des Alliés , & 
qu’ils euffent fait une retraite honorable. 
Pourquoi ne demande-t’il pas qu’ils euf- 
fent gagné la bataille ? Ils étoient dans des 
circonftances moins défavorables que les 
10000 Romains. En raifonnant d’après lui on 
diroit qu’ils pouvoient te former à l’aile , 
& choifir l’endroit où ils auroient donné î 
que non-feulement ils n’avoient point été 
engagés ou entamés , mais qu’ils pouvoient 
efpérer de joindre toute la gauche de leur 
armée qui étoit entière &c. Mais Mr Fo- 
Jard ett-il plus croyable fur les poflibles en 
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ce genre que le fameux Comte Guy de Stha- 
remberg, & le Maréchal de Villars. Le 
dernier , à l’infpeétion de l’ordre de bataille 
des Maréchaux de Tallard & de Marfin 
prédit leur entière défaite. L’autre > qui pof- 
fédoit au l'uprême dégré l’art de la défen- 
five , rabroua comme un homme inconfi- 
dérément crédule , l’Officier qui lui annon- 
çoit que 28 bataillons & 12 efcadrons s’é- 
toient rendus fans combattre. Mais au mo- 
ment même fe rapellant le local , il fit pouf » 
ainfi dire exeufe à l’Officier, en lui difant 
que le fait étoit vrai , & ne pouvoit guéres 
ne point l’être. 

La droite & la gauche de l’armée Ro- 
maine n’exiftoient plus. La Cavalerie étoit 
diffipée. Enfin ces 10-000 fantaffins étoient 
fans aucun apui , fur un terrain que le ha- 
zard leur fournifToit , & dans un ordre que 
le combat. avoit altéré , & rendu confus. 
C’eft un prodige de valeur & de fens froid , 
qu’ils ayent confervé l’efpérance de fe faire 
refpeéter d’un ennemi viétorieux , dans leur 
retraite. Quand même ils n’y auroient pas 
réuffi , ils feroient toujours admirables de 
l’avoir tenté. Les Officiers fe décidèrent 
avec capacité , pour la difpofition qui étoit 
la plus avantageufe. Cette figure d’angle 
obtus informe , que le corps avoit pris en 
perçant la ligne ennemie , fut bien mieux 
aperçue par les Officiers Généraux , quand 
ils eurent fait faire halte. Ils tâchèrent de 
rémedier promptement à la confufion , qui 
devoit réfulter du fuccès même du com- 
bat > & faifant alors avancer la tête > ils 
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firent fe replier & s’aprocher les deux 
lignes latérales , par des mouvemens bien 
ailés à concevoir. De cette aproche , il ré- 
fulta un quarré long de deux colonnes , 
dont chacune pouvoit faire un front dif- 
férent. C’eft ce que les anciens appelèrent 
proprement l'ordre de marche à deux fronts. 
Craflus enveloppé par les Parthes , s’en 
fervit avec quelques changemens de fon 
invention , qui ne faifoient pas preuve de 
fon habileté. Il donna une profondeur pro- 
digieufe à . fes Cohortes. Cet ordre de 
Craflus, auflibien que les deux fronts de 
la bataille de Telamon , ne font point à 
notre fujet , parce qu’ils ne font point pour 
la marche. Mais Xenophon , dans fa retraita 
des Dix Mille, s’eft fort aproché de l'or* 
dre dont nous parlons ici. Il fentit que le 
quarré vuide avoit de grands inconvéniens 
pour la marche } & il aima mieux apro- 
cher deux colonnes l’une de l’autre , en. 
établiflant de petits corps de réferve , qui 
marchoient à la tête & à la queue de ces 
deux colonnes , & qu’il deftina à remplir, 
la diftance entr’elles , au cas que le ter- 
rain permit de faire ferme dans l’ordre quar- 
ré. Le quarré a fes défauts , & en cas 
d’attaque fes angles font toujours fes 
endroits foibles. Les Romains , qui furent 
fouvent réduits à la néccflité de fe retirer 
devant un ennemi fupérieur , s’apliquèrent 
à le corriger. Ce font eux qui ont fait pren- 
dre à un corps de troupes la figure orbi- 
culaire , comme la plus propre à la défenfea 
Le Maréchal de Puy lègue , qui l’a adop- 
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tée , a bien prouvé fes avantages. Mais la 
grande profondeur fur laquelle les Anciens 
rangeoient leur Infanterie , leur facilita 
plulieurs manoeuvres que nous ne fçaurions 
ni concevoir , ni exécuter. Un corps de 
dix mille hommes chés nous , rangé fur 
une ligne de grande étendue , ne peut fans 
grande peine fe / mouvoir & fe plier , de 
façon à prendre fur le champ de bataille 
la figure orbiculaire , ou celle qui en apro- 
che : au lieu que les Romains l’ont fou- 
vent exécuté en préfence de l’ennemi , 8c 
en très-peu de temps. Ce que le Maréchal 
dit des propriétés d’un corps fiéxible , peut 
bien s’apliquer à un ou à deux bataillons } 
mais pour les grands corps , . il eft d’une 
exécution prefqu’impoflible , comme il en 
convient lui-même. 

Les deux colonnes de Xenophon , de 
même que celles que les dix mille Romains 
formèrent après leur éruption , furent dans 
ïa difpofition la plus propre à prendre 
1 promptement la figure orbiculaire. Les ex- 
trémités des colonnes n’avoient qu’à fe 
joindre entièrement , 8c leur centre latéral 
marcher un peu en avant , pour former 
une fpirale. L’altération de difiance d’hom- 
me à homme qui en réfultoit , fe corri- 
geoit aifément dès que tout le corps fe 
mettoit en mouvement. L’orbe , ou le 
grand ovale , étant une fois ébauché , ils 
étoient en état , fuivant le temps qui leur 
reftoit, de l’arrondir plus ou moins après le 
quart de converfion des flancs. 

Le Maréchal de Puylegur cite Jules Cé- 
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far. La Cavalerie ennemie , dit le Commen- 
taire , fe fiant à fa multitude , environna celle 
de Céfar , qui eût de la peine à foûtenir avec 
des chevaux las & blejfés , fi bien que l'armée 
fe trouvant dans un moment inveflie de toutes 
parts , fut contrainte de combattre en Rond . 
On répliqueroit peut-être , qu’il ne s’agit 
pas ici d’une troupe , formée en rond par 
line difpofition faite à deflein ; & que ce 
terme , ( in orbem pugnare ) lignifie ici que 
l’armée de Céfar étant invertie' de toutes 
parts , fut contrainte de faire face par-tout , 
& de combattre de front , fur les flancs , 
& à la queue. Mais on trouve dans les 
Ecrivains militaires des partages qui prou- 
vent clairement , qu’on a fait manœuvrer 
exprès les troupes pour leur faire prendre 
la figure d’un Orbe vuidé , tel que le Ma- 
réchal l’entend. 

Titurius & Cotta furent détachés par Ju- 
les Céfar avec une Légion, & cinq Cohor- 
tes, pour prendre leurs quartiers d’hiver 
chés les Liégeois. Allarmés fur un faux avis 
d’Ambiorix, ils fe mirent en marche avec 
leurs quinze Cohortes, & tombèrent che- 
min faifant dans une embulcade, que la 
rulë Ambiorix leur avoit dreflëe , avec des 
troupes infiniment fupérieures aux leurs. 
La tête tourna d’abord à Titurius , qui 
avoit entrainé Cotta à cette faufle démar- 
che. Cotta fe conduifit en Capitaine expé- 
rimenté , félon le témoignage de Céfar. 
Voyant qu’il falloit changer la longue co- 
lonne , que les Cohortes formoient en mar- 
che , dans une ordre convenable à fa dé- 

F iv 
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fenfe ; il abandonna les bagages , fit avan- 
cer les Cohortes, & ordonna de former 
promtement le Rond, ce qui s’exécuta.fur 
le champ. Mais ils étoient dans un coupe- 
gorge , où il n’y avoit pas moyen de faire 
une bonne difpofition. Les Gaulois pou- 
voient de loin les acçabler de traits , fans 
en venir aux mains. Alors, dit Jules Céfar , 
fi quelque Cohorte fortoit de l’Orbe pour 
charger l’ennemi , elle le faifoit bien recùr 
1er ; mais à l’inftant , d’un autre côté il 
lançoit des traits fur les flancs que la for- 
tie de cette Cohorte avoit découverts i de- 
forte qu’elle étoit forcée de reprendre au 
plutôt fa place fur la ligne orbiculaire. Voilà 
donc un Orbe que les Ofliciers de Céfar 
ont formé de quinze Cohortes, & qui ré- 
pond plus exactement à l’intention du Ma- 
réchal que celui qu’il a cité. x 

A la bataille que Domitius perdit con- 
tre Pharnacès , près de Nicopolis , toute la 
gauche des Romains, & le corps de ba- 
taille que Dejotarus commandoit , furent 
entièrement défaits. Il n’y eût que la trente 
fixiéme légion qui fit merveille à la droite. 
Elle avoit repouffé la Cavalerie de Phar- 
nacès , & ayant franchi le foffé qu’il avoit 
fait crcufer, elle fe difpofoit à le tourner 
pour le prendre à dos , lorfque Pharnacès 
déjà victorieux de la gauche & du centre , 
s’avança avec toutes lès forces pour acca- 
bler cette légion. Elle forma alors prom- 
tement le Rond, & fe défendit dans cet 
ordre avec tant de courage & de fuccès ^ 
que l’ennemi perdit l’envie de la pouffer 
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davantage. Ellefe mit en marche, ôcfe re- 
tira en bonne contenance vers le pied d’une 
montagne, où l’avantage de fon porte la 
mit à couvert. Pendant tout le combat , 
qui dura long-temps, elle n’eût que 250 
hommes tués ou blefles. La légion gagna 
enfuite les hauteurs , où s’étant jointe aux 
débris de l’armée de Domitius , elle parta 
fous la conduite de ce Général, par la Cap- 
padoce , dans l’autre partie de l’Afie. 

Les Romains convaincûs des avantages 
de cet ordre , y formèrent leurs foldats dans 
les exercices. On leur recommandera auffi , 
dit.Végèce , de former des Ronds , autre 
évolution y par le moyen de laquelle les foldats 
bien exercés peuvent fe défendre y & empêcher 
la déroute totale • d'une Armée. Ces évolutions 
bien répétées dans le camp , s'exécuteront ai- 
fément fur le champ de bataille. 



CHAPITRE VI. 

De la bataille de Cannes. 

flift. de Polybe , Liv. III Chap. ni. Comment, de 
Mi Folard, Tom. IV. Liv. III. Chap. 14. pag. 3 18. 

I L n’y a que Polybe qui nous mette au 
fait de cette bataille. Tous les autres 
Hiftoriens, qui en ont écrit, ont défiguré 
cet événement. Outre les circonftances fa- 
buleufes qu’ils y ont ajoutées , pour cou- 
vrir la honte des Romains , ils ont mal ex-» 
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pliqué les manœuvres & la difpofition de* 
deux armées. Faute d’entendre les termes 
militaires de Polybe , Tite-Live , & Plutar- 
que , qui l’ont copié, y ont fubftitué du 
verbiage. C’eft donc Polybe qui doit gui- 
der dans la combinaifon des circonftances. 
Mr Folard l’a pris pour Ion garant ; & je 
n’en ai point d’autre. Cependant mon ré- 
cit eft tout-à-fait diférent de celui du labo- 
rieux Chevalier. Mais autant que je ferois 
éloigné de préférer mes induétions aux 
fiennes , s’il avoit fallu que je me rapor- 
taffe du texte à un Traduéteur, autant l’a- 
vantage que j’ai d’entendre bien l’Original 
Grec , m’infpire de hardiefle & de con- 
fiance. 

C’eft fans raifon que l’on s’eft récrié 
contre l’obfcurité de Polybe en fes détails. 
Les Sçavans qui ont entrepris de l’expli- 
quer, n’étoient pas du métier. Saumaife 
attaque la verfion de Cafaubon , & lui en 
fubftitue une autre également obfcure, & 
infidèle. Gronovius releve avec érudition 
les bévues de Saumaife , & n’eft pas plus 
heureux à faifir le vrai fens de l’original. 
Ces grands Littérateurs , renfermés dans 
leur cabinet , étoient peu propres à régler 
leurs explications fur ce qui peut s’exécu- 
ter fur un champ de bataille. Mr Folard , 
infiniment au-deflus d’eux à cet égard, 
avôit fgs préventions en faveur de fes co- 
lonnes , qu’il cherchoit , & qu’il trouvoit 
par tout. La moindre lueur lui fuffifoit. 
Ayant travaillé outre cela fur une traduc- 
tion fautive , il n’eft pas étonnant que 1a 
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defcription qu’il donne de cette bataille , 
s’écarte û fort du fens de Polybe. 

Mr Folard allure , que cet endroit du 
texte eft très embrouillé ; que jnfqu’ici per- 
fonne n’en a percé les ténèbres j que lui- 
même a été long temps fans pouvoir bien 
déveloper l’ordre de l’Infanterie Romaine; 
& que ce n’étoit pas tant le défaut de 
l’Hiftorien, que celui de la langue Grec- 
que , qui eft fort ftérile en termes militaires. 
L’idée que Mr Folard s’étoit formée de 
cette langue , eft bien éloignée du vrai. Com- 
me les Grecs de tout temps étudièrent la 
théorie- de la guerre , ils en avoient telle- 
ment multiplié les termes, qu’aucune au- 
tre langue n’eft à cet égard auffi riche que 
la leur. Toutes les feétions de la Phalange , 
depuis la plus grande jufqu’à la plus pe- 
tite , toutes fes évolutions , & tous l'es 
mouvemens , ont leur dénomination parti- 
culière. On en a négligé l’étude, quoiqu’il 
foit très difficile de parler pertinemment des 
guerres des Anciens, de leurs grandes ma- 
nœuvres , & de leurs difpofitions dans un 
jour de bataille , fans bien connoitre la 
détail & les évolutions de la Phalange , & 
de la légion , de même que les termes de 
guerre qui s’y raportent : tout comme au- 
jourd’hui il faut être bien inftruit de l’or- 
dannançe & des évolutions des Bataillons 
& des Efcadrons , pour pouvoir raifonner 
jufte fur les grandes opérations. 

Si par exemple Don Thuillier avoit fçii 
diftinguer les termes militaires qui fignitient 
augmenter ; ou diminuer la hauteur d’une 
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Troupe , placer les Compagnies l’une à la 
queue de l’autre , ranger l’Infanterie fur 
une feule ligne lans intervalles &c. » les re- 
lations de Polybe feroient auffi claires , que 
celles que nos Officiers nous donnent d’une 
bataille livrée fous leurs yeux. 

J’expol'erai la .difpofition des deux Ar- 
mées , l'Hifloire de la bataille , & fon 
événement, fans m’écarter du texte de Poly- 
be , & fans prétendre l’embellir de mes con- 
jectures. Ni la bataille de Regulus à Tunis , 
ni celle de Scipion à Zama , qui n’ont rien 
de commun que les mêmes Ennemis , avec 
celle qui s’efl donnée dans les plaines de 
Cannes , ne peuvent aider à déveloper le 
récit Grec. Je prie qu’on fe rappelle ce que 
j’ai obfervé fur la bataille de Trebie. On y 
trouvera des éclairciflemcns pour ce Cha- 
pitre. 

Annibal avoit pafTé l’hiver & tout le prin- 
tems dans les environs de Géranium , tou- 
jours cotoyé & obfervé par les Romains * . 
fans qu’il lui fut poffible de les contraindre 
à livrer bataille. Ayant mangé & ravagé le 
pays , au point de n’en pouvoir plus tirer 
de fubfiftances , & redoutant plus qu’un 
échec d’être forcé à l’inaétion pendant 
toute une campagne > il leva fon camp de 
Géranium , & marcha droit vers Cannes , 
dans un pays moins montagneux , gc abon- 
dant en toutes fortes de vivres. La ville de 
Cannes avoit été entièrement détruite l’an- 
née précédente ; il n’en reftoit que la cita- 
delle , affife fur une hauteur qui comman- 
doit tous les environs. La fituation parut 
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afTés avantageufe aux Romains , pour y éta- 
blir leurs magazins. Ils y avoient aflemblé 
les vivres & les munitions qu’ils avoient 
aportés de Canufium. Leur armée en ti- 
roit fes fubfiftances. Annibal s’approcha eh 
grand fecret de cettè citadelle , & la.fur- 
prit. Ce coup de partie déconcerta tout le 
plan d’opérations des Romains. Ils ne pu- 
rent plus cotoyer le Carthaginois , ni le 
tenir en refpeét , comme ils avoient fait la 
campagne précédente , fans defcendre eux- 
mêmes dans la plaine , ni fans fe voir con- 
traints de livrer bataille. Annibal en s’éta- 
bliflant à Cannes , comme il avoit fait l’an- 
née palTée à Gerunium , devint maître dê 
tous les environs. Si le pays étoit ruiné , 
& kiflë fans défenfe , Rome devoit crain- 
dre que la fidélité de fes Alliés ne tint plus 
contre la fupériorité de l’ennemi ; & qu’ainli 
Annibal ne fe fortifiât dans cette campa- 
gne , au point de pouvoir encore long- 
temps continuer la guerre. Dans cet em- 
baras le Sénat réfolut de combattre Anni- 
bal dans la plaine. On écrivit au Procom- 
ful de fe tenir en repos , jufqu’à ce que les 
deux Confuls fufTent arrivés à l’armée. Tout 
le monde jetta les yeux fur le Conful Eml- 
lius, très-honnête-homme , & qui ayant eù 
d’heureux fuccès dans la guerre contre les 
Illyriens , palïoit pour un des plus habiles 
Généraux de la République. Le grand ef- 
fort qu’on fe propofoit de faire , détermina 
le Sénat à mettre fur pied la plus nom- 
breufe armée qu’on eût encore levée. Il 
augmenta le nombre des hommes dans lés 
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légions jufqu’à cinq mille : il joignit htrie 
autres légions aux huit qui compofoient 
ordinairement l’armée Confulaire $ deforte 
qu’il y eût leize légions en campagne. Cette 
vigoureufe réfolution du peuple Romain 
fut gâtée par le mauvais choix qu’on fit du 
collègue d’Emilius. Terentius Varro , hom- 
me fans talens & fans expérience , & pré- 
fomptueux à l’excès , né de la lie du peu- 
ple , élevé par la jaloufie des Plébéiens con- 
tre le Sénat , n’avoit. que du courage ; en- 
core étoit ce plûtôt de la férocité. Dès que 
les Confuls furent arrivés au camp, ilspaf- 
fèrent les troupes en revue , & leur noti- 
fièrent les ordres du Sénat. L’ufage étoit 
que les deux Confuls étant dans une même 
armée , ils rouloient alternativement , cha- 
cun leur jour. 

Le lendemain , Varron fe mit en marche 
avec toute fon armée , & s’approcha de 
l’ennemi. Le deuxième jour , l’armée cam- 
pa , environ à fix Milles des Carthaginois. 
.Comme c’étoit une plaine fort unie & toute 
découverte , & que la Cavalerie ennemie 
étoit de beaucoup fupérieure à la Romaine : 
Emilius ne jugea pas à propos d’engager le 
combat dans cet endroit. Il vouloit qu’on 
attirât l’ennemi dans un terrein où l’Infanterie 
pût avoir le plus de part à l’aétion. Varron 
fut d’un avis contraire ; & la divifion fe 
mit parmi les chefs. Le jour lùivant , qui 
étoit celui de Varron , l’on décampa ; & 
l’imprudent Conful voulut s’approcher des 
ennemis , malgré les remontrances de fon 
Collègue. 



. Digital 



Google 



M I L.I T À ï R * 9. Clap.VT. 9$ 

Sur l’avis des mouvemens des Romains , 
Annibal fe mit à la tête de fes troupes-légé- 
res, & de fa Cavalerie ; & il fe hâta de les 
joindre pendant qu’ils étoient encore en 
marche. Il y eût d’abord quelque confufion 
parmi eux ; mais comme Varron avoit en 
la précaution de faire marcher à la tête d# 
fon armée plufieurs Compagnies de grofle 
Infanterie , il foutint la prémiére charge , 
tandis que les Armés à la légère , & la Ca- 
valerie s’avancèrent de tous côtés contre 
l’ennemi. Ayant paffé eii partie par les 
intervalles de l’Infanterie , ils chargèrent 
avec beaucoup de courage & de luccès. Le 
combat s’échauffa , & dura jufqu’à la nuit. 
Pendant ce temps-là ,les Romains défiloient 
une Compagnie après l’autre , pour former 
une bonne ligne capable de foutenir les 
combattans. Les Carthaginois qui n’étoient 
point foutenus furent repouffés avec perte. 
Annibal fut très-fenfible à cet échec. On ne 
fçauroit admettre que ce Général engagea 
ce combat avec toutes fes troupes-légéres, 
& toute fa Cavalerie , dans le feul defl'ein 
d’amorcer Varron , & d’augmenter fa pré- 
fomption par un premier avantage. Polybe 
dit, qu’il ne s’attendoit pas à voir fi mal 
xéufTir fon entreprise j & que craignant que 
ce mauvais prélude n’eût découragé fes 
troupes , il fe crut obligé de les ranimer par 
un difcours. 

Le lendemain du combat, Emilius reprit 
Je commandement de l’armée. Perfiftant 
toujours dans l’opinion , qu’il faloit atten- 
dre une meilleure occafion de combattre 
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il ne marcha pas plus en avant .L’Au- 
fide ferpentant dans la plaine , entre le» 
deux Armées , il fe campa avec les deux 
tiers de la Tienne fur le bord, & fit paf- 
ier la rivière au refte de fes troupes, qui 
fe retrancha environ à treize cens pas de 
fon camp. Par cette difpofition , il fe mit 
à portée de foutenir fes fourageurs , & d’in- 
commoder ceux des Carthaginois. Dans 
l’efpérance qu’on en viendrait bientôt à 
une bataille générale , Annibal harangua fes 
troupes. Jetiez les yeux , leur dit-il, fur tout 
le Pays qui vous environne, dites moi fi 
les Dieux vous donnoient le choix , ce que vous 
fourriez fouhaiter de plus avantageux , fupé~ 
rieurs en Cavalerie comme vous Vêtes , que de 
difputer l'empire du monde dans un pareil ter - 
rein ? Il ajouta encore d’autres motifs pro- 
pres à leur faire bien efpérer du combat. 
Polybe nous rapporte les difcours des Gé- 
néraux en Hiftorien & Tite Live les orne 
en Déclamateur. Annibal campa enfuite fur 
le bord du fleuve vis-à-vis du grand camp 
des Romains. Il fe tint le lendemain en 
repos , & ordonna aux troupes de repai- 
tre , & de fe tenir prêtes. Le jour iuivant , 
il rangea fon armée en ordre de bataille * 
comme pour donner le défi aux Romains. 
Mais c’étoit le jour d’Emilius , qui ne 
s’ébranlant pas , fe contenta de fortifier fon 
camp , d’établir des portes , & de couvrir 
fes convois & fes fourages. Il avoit conçu 
le projet de forcer Annibal de quitter le 
premier fon camp par la difette des vivres , 
& de l’attirer dans un terrain plus favora- 
ble 
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ble à l’Infanterie. Voyant contre fou at- 
tente que l’ennemi ne bougeoit point , An- 
nibal remit fon armée dans fon camp , ifc 
ayant fait paffer le fleuve à les Numides , 
il leur ordonna de 1e tenir à portée de tom- 
ber fur tout ce qui fortiroit du petit camp > 
pour aller au fourage , ou à l’eau. Cette Ca- 
valerie incommoda & harcela plufieurs Par- 
tis qui le trouvèrent hors du camp , pouffa 
jufqu’aux retranchemens , & empêcha les 
Romains d’approcher de la rivière. Varron 
piqué de cet affront prétendu , redoubla 
d’envie de combattre , & le foldat avoit la 
même impatience ; car Vbomme , dit Polybe , 
une fois déterminé à braver les plus grands pé- 
rils , ne fouffre rien avec plus de chagrin que la 
lenteur le délai. 

Le jour du commandement étant revenu 
pour Varron, il donna dès le matin l’ordre 
à toute l’armée de fortir du camp. Ayant 
trouvé le terrein au-delà de la rivière plus 
'propre à développer toutes fes forces , il fit 
paffer le fleuve à celles qui étoient dans le 
grand camp, & les joignit à celles du petit, 
qu’il avoit fait avancer pour fe mettre fur 
le même front. Il jugea alors à propos de 
changer quelque chofe dans l’ordonnance 
de l’Infanterie. Elle fe rangeoit ordinaire- 
ment fur dix de profondeur. Soit qu’il fut 
embaraffé de fa nombreufe armée j l’oit qu’il 
attribuât les avantages , qu’Annibal avoit 
remportés fur les Romains , à ce qu’il fe 
rangeoit fur une plus grande hauteur , & 
qu’il jugeât que le fuccès & la force de 
l’Infanterie ne dépendoient que du poids 
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& de Pépaiffeur des corps : il tacha d’opo- 
fer à Annibal une ligne aufii profonde que 
la Tienne. Et comme après l’augmentation 
de la légion , les compagnies ou les mani- 
pules de cent quarante hommes , Te met- 
toient dans la ligne fur quatorze de front , 
& dix de hauteur , avec les intervalles 
égaux à leur front , pour Penchaflure des 
Princes , ü donna , dit exprffément Polybe , 
dans cette occasion aux compagnies plus de pro- 
fondeur que de front , referra par confé- 
quent les intervalles ( i ) entre les compagnies , 
à proportion de cette diminution du front , 
afin que celles des Princes , rangées com- 
me des Haftaires , puflent en s’enchaflant , 
former la ligne pleine , égale en profondeur 
à celle d’ Annibal. 

II réfulta de cette difpofition de Varron, 
que les Romains ne profitèrent point de la 
fupériorité de leur Infanterie, pour s’éten- 
dre fur un aufli grand front qu’ils l’au- 
xoient pu faire. 

L’Armée Romaine compofée de 'feize 
légions préfenta d’abord à fa première ligne 
160 compagnies de 140 hommes chacune , 
qui firent en tout 22400 hommes. La fé- 
condé ligne s’étant enchaflée dans la pre- 
mière , il y eût trois cent vingt compagnies , 
qui formèrent enfemble la ligne pleine de 
44800 combattans rangés , après le change- 
ment de Varron , fur feize de hauteur : il 
devoit y avoir 2800 chefs de files fur la 
front de l’armée Romaine. Celle d’Annibal 
étoit forte de quarante mille hommes ; mais 
il faut en défalquer environ huit mille de 
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Troupes-légéres , qui ne combattirent pas 
en ligne. Si on la fupofe rangée fur la 
même profondeur , elle n’a dû préfenter 
que 2000 hommes de front. Deforte que 
les Romains auroient confervé l’avantage 
de l’étendue du front , d’environ 800 files. 
Mais comme il y auroit à décompter ces 
dix mille . hommes qu’Emilius lailTa dans 
le camp , & qu’Annibal peut-être diminua 
la profondeur de fa Phalange fur la difpo- 
fition des Romains ; on ne fçauroit déter- 
miner de combien les Romains débordè- 
rent l’ennemi. Leur Infanterie-légére , qui 
formoit un puilïant corps de 22400 hom- 
mes , fe porta après fa retraite , derrière les 
Triaires , qui formoient une réferve de 9600 
hommes. Tout cela s’abouta dans l’aétion 
à la première ligne , pour en augmenter 
l’imprefiion, félon l’ordonnance de la Pha- 
lange , qui doubloit quelquefois jufqu’à 
trente-deux de hauteur , mais qui étoit peu 
propre à la manière de combattre & aux 
armes des Romains. La grande faute de 
Varron fut d’avoir ôté leur avantage aux 
légions , qui ne fouffroient pas l’ordre ferré. 
Les Triaires (2) n’étoient pas deftinés à 
appuyer la première ligne , mais ils étoient 
en réferve , pour tourner les ailes de l’en- 
nemi , pour le prendre en flanc , ou à dos. 
C’eft la deftination que Polybe leur afligne 
Liv. 17. „Soit que la Phalange rompe la ligne 
jy qu’elle a en tête , ou qu’elle foit elle- 
3 j même enfoncée , elle fort de la difpofi- 
jj tien qui lui eft propre. Qu’elle pourfuive 
jj des fuyards, ou qu’elle fuye devant ceux 
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„ qui la preffent ; elle perd toute fa for- 
3 , ce : Car dans l’un ou l’autre cas , il le 
3 , fait des intervalles , que la rélerve ( les 
33 Triaires) latfit pour attaquer , non de 
33 front, mais en flanc , & par derrière. ” 

L’Infanterie étant difpofée de cette maniè- 
re , Varron pofta à l'on aile droite toute fa 
Cavalerie légionnaire , qui faifoit le tiers 
de la Cavalerie qu’il avoit dans fon armée. 
Il la vouloit ménager , & pour cet effet ( 3 ) 
il l’avoit apuyée a la rivière. Les Tourmes 
ètoient à huit de front & à quatre de hau- 
teur , avec les intervalles accoutumés , & 
l'ur le même front que l’Infanterie. A l’aile 
gauche qui étoit à découvert , il plaça la 
Cavalerie (4) des Alliés, plus nombreufe 
du double que celle des Romains , & ran- 
gée de la même manière. Il mit l’Infante- 
xie-légére , (5) félon la routine Romaine, 
en avant de la ligne , à une affés grande 
diftance. Le front de toute l’armée étoit 
tourné' au Septentrion. 

Sur l’avis qu’Annibal reçut du mouve- 
ment des Romains vers l’autre côté de 
l’Aufide , il fit d’abord paffer la rivière à 
toutes les troupes-légéres , (6) avec ordre 
de former une ligne au-delà, à l’endroit 
qu’il leur marqua , pourmafquer & protéger 
fon ordre de bataille. Il fuivit lui - même 
inceffamment avec toute fon Infanterie , & 
fa Cavalerie , en deux colonnes , qui paf- 
fèrent en deux différens endroits. Toute 
fon armée fe montoit à quarante mille hom- 
mes d’infanterie , & dix mille de Cavalerie. 
Il rangea d’abord fur fa gauche près de 
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PAufide l'es Cavaliers Gaulois & Efpa- 
gnols (7) pour les opofer aux Chevaliers 
Romains ; les efcadrons étoient de 64 mai- 
tres , de 8 de front fur une profondeur 
égale , avec les efpaces pour manœuvrer. 
Cette difpofition lui afTura de ce côté une 
viétoire infaillible , vû. la fupériorité & la 
force de fes .efcadrons. Il joignit cette Ca- 
valerie à fa ligne d’Infanteric , rangée peut- 
être fur une moindre profondeur qu’à |or- 
dinaire , mais fans autres intervalles que 
ceux qui féparoient les fcétions de la Pha- 
lange. Ses Afriquains étoient armés & cou- 
verts à la Romaine , avec le pïlum & l’é- 
pée i la moitié occupoit la droite , (8) & 
le relie la gauche de la ligne. (9) C’étoit 
ce qu’il avoit de meilleur dans Ion Infante- 
rie , & il lui réferva les plus grands coups 
à faire. Il mit au centre l’Infanterie Gau- 
loile & Efpagnole. (10) Les Gaulois nuds 
avec un fimple bouclier , & leurs labres 
qui ne frapoient que de taille J les Efpa- 
gnols habillés en chemifettes rouges , & 
armés d’une excellente épée , fans autres 
armes défenfives que le bouclier. Les com- 
pagnies de ces deux Nations étoient ran- 
gées alternativement l’une après l’autre » 
pour fuppléer par ce mélange au défaut 
de leurs armes. Puis il jetta fur l’aile droite 
fa Cavalerie-légére , en face de celle des 
Alliés ennemis. Il ne fe promit pas de fes 
Numides , qu’ils renverferoient ces efca- 
drons de Cuirafliers. C’en étoit allez pour 
fon delTein qu’ils les occupaient, & qu’ils 
les empêchaient de troubler les mouve- 
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mens de l’Infanterie , jufqu’à ce que fa 
Cavalerie Gauloife & Efpagnole , après 
avoir emporté celle des Romains , beau- 
coup plus foible, eut eû le temps de pal- 
fer d’une aile à l’autre. 

Ayant de cette manière rangé fon ar- 
mée fur une ligne , & lailTé l’Infanterie lé- 
gére à une allez bonne diftance , en avant 
du front , Annibal ordonna aux troupes 
du Centre de pouffer en avant , & à celles 
qui les avoifinoient jusqu’aux Afriquains , 
de s’ébranler femblablement. A mefure qu’on 
fe détacha de la ligne, les files s’élargirent, 
& diminuèrent de profondeur , de façon à 
gagner allés de terrein pour pouvoir dé- 
crire une courbe de quelque étendue , & 
dont les extrémités (n) finirent des deux 
côtés à la ligne. Ces mouvemens ne fe 
firent pas en préfence de l’ennemi , mais 
avant que l’affaire fut engagée entre les 
troupes- légère s ; déforte qu’on eût le loi- 
fir de diriger & de conduire la courbe juf- 
qu’à fa perfeétion. L’événement a montré 
quel étoit le but de cette manœuvre. An- 
nibal rufoit , pour fuppléer au nombre } & 
il y réuffit , parce -que les Romains n’a- 
voient pas un Général qui fe réglât fur les 
difpofitions de fon ennemi. La gauche des 
Carthaginois fut commandée par Asdrubal. 
Annibal fut au centre ; & Hannon à la 
droite. Chés les Romains , Emilius com- 
manda la droite , Yarron la gauche , & les 
deux Proconfuls le corps de bataille. 

L’aéfion commença par les troupes-légé- 
res, qui de part & d’autre étoient devant 



Digitized by Goc 




Digitized by Google 




ESBIirXXIXXIXiXilXiailXT 





Militai re. s. Chap. VI. 105 
le front des deux armées. Elle fut foûtenue 
avec beaucoup d’opiniâtreté , & donna le 
temps à la Cavalerie Carthaginoife de la 
gauche de charger celle des Romains , & 
de fe porter ailleurs après l’avoir diflipée 
ou détruite. Le choc fut violent. Le com- / 
bat s’opiniâtra & devint furieux. On ne 
s’amufa point de part & d’autre à caracoler 
en arriére , après le choc , pour revenir à 
la charge , félon la coûtume des Cavaliers 
qui combattoient avec la lance. Les hom- 
mes & les chevaux reftèrent comme le 
premier choc les avoit mêlés. Les Romains 
preffés fautèrent à bas de leurs chevaux en 
grand nombre , dans l’efpérance de mieux 
réfifter à l’ennemi j mais cette imprudente 
manœuvre hâta leur déroute. Ce ne fut plus , 
dit Polybe , un combat de Cavalerie , comme 
des peuples bien difciplinés & exercés le livrent > 
mais une vraie boucherie à la façon des Bar- 
bares y fans obferver ni rang ni ordre. Les 
Cavaliers Romains furent à la fin accablés 
par le nombre , & forcés de reculer jufqu’à 
la rivière > où on les tailla en pièces fans 
miféricorde. 

La Cavalerie avoit déjà été quelque-temps 
aux main§ , lorfque de part & d’autre on 
donna le fignal aux troupes-légéres ( 2) de 
fe retirer. Les Princes marchèrent alors en 
avant, & s’enchaflerent (3) entre les Haf- 
taires , pour former avec eux cette ligne 
contiguë dont j’ai parlé. 

On commença la charge. Le centre de la 
ligne Romaine fe jetta avec impétuofité fur 
le faillant de la courbe (4) qu’Annibal pré- 
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fentoit , & qui étoit compoféc de Gaulois 
& d’Efpagnols. La droite & la gauche de 
la ligne Romaine étoient éloignées de l’en- 
nemi , autant que la ligne convexe étoit 
avancée. Malgré leurs mauvail'es armes, les 
Gaulois & les Efpagnols tinrent bon quel- 
que temps , & ils gardèrent leurs rangs. 
Mais bientôt ils ne pûrent réfifter à cette 
énorme maiTe d’infanterie , rangée fur une 
ii grande profondeur. Ils perdirent du ter- 
rein. 

Cette première charge altéra de part & 
d’autre la difpofition des lignes. Les Ro- 
mains emportés parla chaleur du combat, 
fi naturelle aux Anciens , qui s’élançoient 
d’abord fur l’ennemi , pouffèrent leur cen- 
tre en avant (i) à mefure que les Gaulois 
lâchoient pied. Les Triaires ôt les troupes- 
légéres derrière la ligne , s’imaginant qu’il 
ne s’agiffoit que d’appuyer pour pourfuivro 
la viétoire , s’aboutèrent aux Princes & aux 
Haftaires , (2) & en augmentèrent les files. 
Les troupes , à ce que Polybe dit expreffé- 
ment , fe ferrèrent toutes vers le centre , au point 
de s'attrouper même , de confondre les files. 
La droite & la gauche fe trouvèrent bientôt 
pliées; (1) le centre prit, comme à la ba- 
taille de Trebie, la forme d’un angle obtus, 
(2 ) & les troupes jufqu’aux extrémités de. 
la ligne , formèrent deux diagonales qui , 
pendant que le centre pouffa en avant, ref- 
tèrent plus ou moins en arriére. Du côté, 
des Carthaginois , la première impreflîon 
des Romains avoit rompu la figure du Con- 
vexe. Les troupes , qui des deux côtés for- 
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moient la courbe , fc détachèrent de la li- 
gne. (3) Celles qui étoient plus proches 
marchèrent en avant pour gagner le front > 
(4) & pour s’oppofer aux Romains , à 
melure qu’ils s’avançoient; & les autres fe 
retirèrent en arriére. Deforte qu’une partie 
de cette courbe s’aplatit à peu près , en le 
redrelTant dans une ligne droite tandis que r 
l’autre eût le temps de fe placer ailleurs. Ils 
ouvrirent le croijfunt , dit Polybe. C’eft un 
terme de Géométrie , qui fignilie une courbe 
qui le remet en ligne droite , l'oit en ferrant 
les parties , foit en les repliant l’une dans 
l’autre. 

Annibal qui s’attendoit d’un moment à 
l’autre , de voir les Romains percer la ligne , 
fuivant que leur manœuvre de Trebie lui 
en avoit donné l’exemple , prit tout ce 
qu’il y avoit de Gaulois dérobés du Con- 
vexe , ainfi que les troupes- légères qui 
s’étoient retirées au commencement du 
combat derrière la ligne , & les plaça de ma- 
nière à en former un nouveau corps , pour 
féconder l’attaque qu’il fe propofoit. (s) 
Auflî fe palTa-t’il peu de temps , fans que le 
centre Romain ne rompit, & ne perçât avec 
impétuofité cette ligne des Gaulois , qui 
n’étant tout au plus que de huit hommes 
de profondeur, ne pouvoit foutenirle choc 
d’une fi énorme malfe. Elle ne fit point ces 
difficiles manœuvres en arriére qu’on lui 
attribue. Polybe exprime fon aftion par le 
même mot , dont il s’eft fervi pour rendre 
l’aétion des 10 000 hommes à Trebie. Tout 
ce qui étoit oppofé à ce centre fut renver- 
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fé > (3) ou fe retira en arriére. Ceux qui 
étoient vers les extrémités de la ligne , re- 
culèrent moins rapidement ; ( 4 ) parce-que 
le centre Romain ne s’étoit pas avancé fur 
un front uni , & qu’il n’y en eût d’abord 
qu’une portion qui perçât. De cette ma- 
nière la plus grande partie de l’ancien Con- 
vexe eût le temps de fe remettre en oblique , 
appuyé aux Afriquains de la gauche 8c de 
la droite. (5) La circonftance eft bien im- 
portante j car c’étoit en ce moment que les 
Généraux Romains , fur tout à la droite 6c 
à la gauche de la ligne , dévoient foupçon- 
ner quelle étoit la deftination de ces Afri- 
quains , qui jufques-là étoient reftés dans 
l’inaétion , contre leur coûtume. Le Con- 
ful ne dévina rien; au-contraire il ne penfa 
qu’à prefler davantage fa ligne , fans réflé- 
chir qu’elle fuivoit le centre , 8c qu’elle s’en- 
fonceroit avec lui dans la crevaffe. L’ardeur 
avec laquelle le centre fe portoit en avant 
contre les Gaulois qui lâchoient pied , 8c 
l’envie d’atteindre la' réferve qu’Apnibal te- 
noit un peu éloignée , firent qu’il doubla 
le pas , & que la droite 8c la gauche de la 
ligne Romaine , attentives à leurs rangs , 
perdirent toujours plus de leur front , 8c fe 
trouvèrent pliées , au point d’achever de 
former ces obliques, (1) dont Polybe fait 
mention. La ligne pliée de cette manière 
entra avec le centre fi avant dans la cre- 
vafle, qu’elle la remplit toute entière ; au 
point , dit Polybe , de toucher les Afriquains à 
droite (6 ) Gf à gauche. Les circonfianccs . pour- 
iuit-il , montrèrent alors aux Afriquains ce qu'ils 
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ëvoient à faire. Ils fe mirent en mouvement. 
Comme les Romains leur préientoient le 
front des deux côtés en lignes obliques , ils 
fe trouvèrent bientôt en état d’embralïer les 
deux faces, par des fimples demi-quarts de 
converfion , (7) qu’ils exécutèrent avec une 
viteffc proportionnée à la diftance , où cha- 
que feétion fe trouvoit des Romains. 

A mefure que les Afriquains furent à por- 
tée , ils chargèrent l’ennemi , lançant à 
la Romaine leur pilum , & fe mêlant en- 
fuite l’épée à la main. Cette attaque im- 
prévue arrêta tout court cet informe coin > 
qui fe trouva pris dans une tenaille , de la 
manière dont les Taéticiens Grecs difent 
que pouvoit être pris leur coin ima- 
ginaire. Dans le même tems , Annibal fit 
avancer fur le centre , qui avoit percé au- 
delà la ligne , ces Vélites & ces Gaulois 
qu’il avoit reformés en arriére , & difpofés 
à une nouvelle charge. (8) Le combat fut 
très défavantageux aux Romains. Serrés & 
attroupés , ils n’eûrent pas la liberté de fe 
fervir de l’épée , ni du bouclier. Les Afri- 
quains pouffant toujours ces faces obliques 
de la ligne , les rompirent en plufieurs en- 
droits , & fe jettèrent dans les fentes. Nul 
effort ne fut capable de rétablir l’ordre ; & 
le peu de terrein, & la confufion les mi- 
rent bientôt hors de défenfc. Ce fut en- 
vain qu’Emilius, qui avoit été déjà témoin 
de la défaite de la Cavalerie , accourut au 
fecours de cette Infanterie , livrée pour 
ainfi dire, les mains liées au maffacre. Sa 
préfence , & fa valeur ne réparèrent point 
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de trop grandes fautes. Il perdit la vie en. 
combattant bravement , de même que les 
deux Proconfuls , qui ayant commandé au 
centre , s’étoient flattés long-tcms de la 
viéloire. 

Pendant tout ce temps-là les Numides 
avoient été aux prifes avec la Cavalerie 
des Alliés. Quoi qu’elle fut plus nombreule 
que celle des Romains de la droite , & 
très avanrageufement armée , elle ne pyt 
rien gagner lur cette Cavalerie-légére. (9) 
Ces Numides l’entamèrent par tout ; & 
bien qu’ils ne lui fiffent pas grand mal , 
ils l’empêchèrent pourtant de fe porter ail- 
leurs , & l’amuièrent , jufqu’à ce qu’Af- 
drubal , après avoir entièrement défait la 
Cavalerie Romaine , furvint avec fes Es- 
pagnols à leur fecours. L’aproche de ce 
corps mit d’abord l’épouvante parmi la 
Cavalerie des Alliés. Elle prit honteufe- 
ment la fuite fans attendre l’attaque. Aidru- 
bal détacha alors les Numides à la pour- 
fuite de ces fuyards , dont la plus grande 
partie fut tuée j tandis qu’il fe jetta lui- 
même fur les derrières de l’Infanterie (10) 
qui jufqu’alors avoit fait de grands efforts , 
pour fe débaraffer du coupe-gorge } dans le- 
quel ion impétuofité & l’imprudence de 
fes Généraux l’avoient entraînée. Prife pat 
fes derrières , elle n’eût plus d’efpérance. 
Ce fut une boucherie à laquelle trois mille 
hommes échapèrent à peine. 

Tel eft le récit que Polybe donne de 
cette fameufe journée. Peut-être que ce 
tableau > que j’ai tiré fidèlement d’après 



Digitized by Google 



Militaires. Cbap. FI. 109 
l’original , fera difparoitre les difficultés 
que l’on a formées de tout temps , contre 
les particularités de cette bataille. On n’v 
trouvera point ces manœuvres inconceva- 
„ blés , en arriére , fuivant lesquelles les Gau- 
lois & les Efpagnois auroient formé , dans 
leur retraite , une courbe rentrante , & auflî 
parfaite qu’ils l’avoient faite faillante , au 
moment qu’ils avoient fur les bras toutes 
les forces réunies de l’Infanterie Romaine. 
On aura moins de peine à ajouter foi aux 
mouvemens des Afriquains , de gauche à 
droite > & de droite à gauche , tels que Po- 
lybe les décrit , qu’à ces énormes quarts 
de converfion , qui prennent en flanc & à 
dos. L’imprudente manœuvre des Romains 
fera toujours un fujet d’étonnement pour 
les leéteurs militaires $ furtout pour ceux 
qui ne fe font pas afles familarifés avec l’or- 
donnance & la manière de combattre des 
Anciens. Le choc de ces énormes quar- 
rés , de feize jufqu’à vingt de profondeur , 
les expofa à des inconvéniens d’une toute 
autre nature , que ceux que nous remar- 
quons dans nos armées. Nos bataillons de 
trois jufqu’à fix de hauteur , peuvent char- 
ger aifément l’ennemi , la bayonette au bout 
du fufll , fans entrainer le refte de la ligne i 
au lieu quie toute la force de l’ordre en 
Phalange conflftant dans une attaque unie 
& ferrée , on fe croyoit perdu dès qu’une 
partie venoit à fe féparer de l’autre. Les 
batailles fe donnoient pour la plûpart , 
dans les plaines , où les lignes courant de 
front des deux côtés à la rencontre l’une 
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de l’autre , elles devenoient fléxibles mal- 
gré leur profondeur , félon le plus ou moins 
de réfiftance qu’elles rencontroient. Anni- 
bal raifonnant fur ces principes , ofa fe pro- 
mettre qu’en jettant en avant fa ligne con- 
vexe , comme un point d’attaque , le centre 
s’y accrocheroit , jufqu’à attirer avec lui 
le refte de la ligne dans le piège qu’il lui 
auroit tendu. Aparemment que ce ftrata- 
géme n’auroit pas réufli contre les Grecs > 
qui étoient bien inftruits par leur théorie , 
de l’efprit & du but de chaque pofition de 
la Phalange. Mais les Romains abfolument 
neufs , pour l’ordonnance dans laquelle 
Varron les fit combattre , firent honteufe- 
ment la faute entière. 

Il eft étonnant que le centre des Romains 
ne fe fit pas jour au travers de l’ennemi j 
ce qui , après avoir rompu la ligne des 
Gaulois , lui eût été bien plus facile , qu’il 
ne le fut aux dix mille hommes de Trébie. 
Mais il paroit que les Romains craignirent 
d’abord de fe féparer du refte de la ligne , 
& d’abandonner leur droite & leur gau- 
che , qui étoient entamées par les Afri- 
quains : & qu’enfuite , quand la Cavale- 
rie furvint , & qu’Annibal eût placé & ra- 
mené fes Gaulois & fes Vélites à la char- 
ge , il ne fut plus temps de prendre ce 
parti. 

Je finirois ici'ce Chapitre , fi la nouvelle 
explication de Mr Folard n’avoit pas dé- 
figuré cette aétion militaire , au point de 
la rendre tout-à-fait méconnoiflable. Il met 
en fait , que dans cette occafion , l’Infan- 
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terie Romaine fut d’abord rangée fur une 
feule ligne , contre l’ufage ordinaire des 
Généraux Romains , & qu’elle combattit 
par colonnes ? c’eft-à-dire , les cohortes à 
la queue les unes des autres , fur une 
même ligne droite , avec de petits efpaces 
entr’elles , ainfi que le firent Régulus con- 
tre Xantippe , & Scipion à Zama. 

Il fe fonde principalement fur ce que 
Polybe dit , que les Romanis après avoir été 
envelopés ne fe battoient plus en Phalange , mais 
par pelotons , homme à homme. Comme 
après l’enchafTement des Princes , on for- 
ma pendant le combat une ligne pleine , 
ou l’ordre de la Phalange j cette expreflïon 
prouve aulTi peu le renverfement total de 
l’ordonnance Romaine à Cannes , tel que 
Mr Folard le prétend , qu’à la bataille de Tre- 
bie , où Polybe nomme également l’armée 
Romaine une Phalange. 

Ce n'éloit pas la coûtume des Romains , dit en- 
core Mr Folard , de combattre fur me feule 
ligne , Çÿ il ne paroit pas par V Auteur , qu'ils 
eujfent combattu en Phalange. AfTurément, une 
armée qui combat en cent-foixante colon- 
nes , qui eft le nombre des corps qu’il fu- 
pofe en ligne , ne fçauroit paffer pour être 
rangée en Phalange. Cette ordonnance , pour- 
luit-il , fupofe un grand corps de Piquiers , fur 
beaucoup de profondeur , les files £f les rangs 
ferrés , fÿ condenfés fans intervalles , ni divi- 
fions entre les corps qui la compofent. Cette def- 
cription ne convient qu’à peine à la Pha- 
lange Macédonienne. Les Carthaginois ran- 
gèrent leurs troupes en Phalange , lans les 
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armer de piques ; comme on le voit dans 
cette bataille , où une partie fut armée à la 
Romaine , & l’autre à la Gauloife. . 

Mr Folard veut que Polybe ait apellé 
Phalange l’ordre de bataille des Romains à 
Cannes , parce - que leurs colonnes étoient 
tout d’une pièce & lur une ligne droite. Que 
ne fait pas voir la paflîon de l'oûtenir uù 
fiftême ! Jamais Taéticien ne donna le nom 
d’ordre en Phalange , à plufieurs corps ran- 
gés de cette manière, avec une grande pro- 
fondeur lur un petit front* 

Les Anciens ont obl'ervé deux différens 
ordres de bataille j l’un étoit celui de la 
Phalange , que nous appelions la ligne plei- 
ne ; & l’autre celui des manipules , ou des 
compagnies. Tite Live dit, que ce qui étoit 
au commencement chés les Romains l’or- 
dre de la Phalange , fut depuis changé en 
celui des manipules. Ces deux ordres dif- 
féroient l’un de l’autre, quant à leur front. 
L’un rangeoit toute la mafle de l’Infanterie 
pefamment armée fur une feule ligne , fur 
un grand front uni , fans obferver d’autres 
intervalles que ceux qui diftinguoient les 
grandes feétions. L’autre préfentoit à l’en- 
nemi plufieurs petits corps rangés fur une 
ligne droite , mais diftingués par plufieurs 
intervalles égaux.â leur front. La différence 
de ces deux ordres ne confiftoit pas , en ce 
que les manipules de la fécondé ligne étoient 
placés vis-à-vis des intervalles de la premiè- 
re ■, ou , comme Mr Folard s’exprime , en 
ordre de fpirale. C’étoit toujours le même 

ordre des manipules, loit qu’ils fufTent pla- 

/ _ 
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eés vis-à-vis des intervalles, ou l’un derrière 
l’autre. Ni Polybe , ni Tite Live , ni Plu- 
tarque, ne diient point que l’ordre de Ré- 
gulus à Tunis , ou de Scipion à Zama , où 
les manipules étoient à la queue l’un de l’aù- 
tre , ait été celui de la Phalange. 

Pourquoi donc Polybe fe lert-il du mot 
de Phalange ? Suppofé qu’il eût la lignifi- 
cation que Mr Folard & le Traducteur lui 
attribuent , on répliqueroit avec beaucoup 
de fondement, qu’en effet pendant l’aétion, 
& quand les Romains furent enveloppés » 
on combattit en Phalange , ou en ligne plei- 
ne. Mais on s’eff trompé dans le i'ens de 
cette expreffion. Elle n’a aucun raport , ni 
à la hauteur d’une troupe , ni à l’ordon- 
nance dans laquelle on combat. Toute trou- 
pe. rangée en bataille , tant qu’elle garde fa ' 
première ordonnance , eft dite combattre 
Phalangedon-, cc qui ne fignifte pas en ordre 
de Phalange , mais Amplement en rangs en 
files. Celle au-contraire , qui étant preffée 
par l’ennemi , eft contrainte de quitter l'a 
première ordonnance , & de fe battre hom- 
me à homme, ou difperfée en petits corps 
félon que le hazard les affemble , eft dite fe 
battre fans être en rangs ni en files. Il s’en 
faut donc beaucoup que ce terme fe raporte 
particuliérement à la Phalange , ou à la lé- 
gion , ou à quelqu’autre ordonnance , puif- 
qu’il fe dit également de la Cavalerie & de 
l’Infanterie. 

Polybe parle, Liv. 4. Ch. 8 des différentes 
propriétés des troupes. La Cavalerie Thef- 
lalienne , par exemple , dit-il , eft excellente 
Tome I. H 
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loriqu’elle fe bat par efcadrons , Vhalangedin t 
c’eft-à : dire , en rangs & en files : mais fi elle 
quitte fon ordonnance , elle n’eft plus d’au- 
cun ufage. C’eft le contraire avec les Eto- 
liens. Ce font des gens inutiles, & de peu 
de confiftance pour foutenir un choc , ou 
pour charger en ligne ; mais c’eft une ex- 
cellente Cavalerie-légére , inftruite à aflail- 
lir l’ennemi en diférens endroits , à fuir à 
la débandade , à fe rallier vite , & à reve- 
nir à la charge. Rien n’aproche , pourfuit- 
il , des Candiots , foit fur mer , foit fur 
• terre, lorfqu’il s’agit d’embufcade, de pil- 
lage , d’attaques nocturnes , en un mot 
pour la rufe & l’adrefle. Mais quand ils 
l'ont devant l’ennemi , Phalangedôn , en rangs 
& files , rien de plus gauche & de plus 
foible. Voilà la véritable lignification de ce 
terme , & le Traducteur l’a manquée. 

L’Hiftorien dit, fuivant la vraie lignifi- 
cation de ce mot , que les Romains étant 
enveloppés de tous côtés ne furent plus 
à même de garder leurs rangs & files, ni 
l’ordre de bataille dans lequel ils comhat- 
toient i mais qu’ils furent contraints de fe 
défendre homme à homme , & par petits 
corps , contre ceux qui les attaquoient de 
front, & en flanc. 

Varron ne changea rien dans la métho- 
de ordinaire de ranger l’Infanterie en ba- * 
taille. Il n’altéra que le front des mani- 
pules , auxquels il donna plus de hauteur , 
en reflerrant par conféquent les intervalles 
entre eux. L’ordre de Quinconce refta com- 
me à l’ordinaire , jufqtPa ce que la fécondé 
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ligne marcha en avant , pour s’enchafler 
dans les intervalles de la première. Après 
avoir marqué en général la difpofition de 
l’armée , Polybe s’exprime fur ce change- 
ment dans des termes bien clairs , mais 
mal rendus par le Traduéteur. . . les interval- 
les , dit Don Thuillier , plus ferrés qu'à 
l'ordinaire , les cohortes en plus grand nombre 
fur le front , pour lui donner (à la ligne ) plus 
de hauteur : je fentois bien , dit Mr Folard 
fur ces mots, que les Romains avaient com- 
battu par colonne , fur une feule ligne } le 
fç avant Traduftenr m'a tiré de mon doute , £? 
ma conjecture s'ejl trouvée conforme au texte . 

Tous deux confondent ici flt ailleurs les 
cohortes avec les manipules. Le mot Grec 
lignifie un manipule , qui étoit un corps 
de 120 hommes , & après l’augmentation 
de la légion, d’environ 140 hommes. La 
cohorte avoit depuis Marius 5 jufqu’à 600 
hommes ; & du temps de Polybe elle étoit 
compofée de trois manipules. Il eft aufii 
important pour quiconque écrit fur l’art 
militaire des Anciens , de ne pas confon- 
dre les diférens corps qui compofoient 
leurs armées , qu’il le feroit aujourd’hui à 
un Officier qui donneroit le plan d’une 
bataille, de l'avoir diftinguer les compa- 
gnies d’avec les bataillons & les régimens. 

Je me fuis efforcé de trouver comment 
le Traduéteur a pû fatisfaire Mr Folard , 
& quelle liaifon il y a entre la hauteur 
de la ligne &r les cohortes en plus grand 
nombre fur le front. Il me femble que des 
cohortes en plus grand nombre qu’à l’or- 
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dinaire furie front, dévoient plutôt en di- 
minuer qu’en augmenter la hauteur. Quel 
raport entre des colonnes & ces cohortes 
en plus grand nombre fur le front? 

Pour repréfenter au Leétcur le vrai fens 
des mots Grecs , on n’a qu’à les traduire 
mot à mot. Varron , dit Polybc , rangea 
V Infanterie fur un front égal ; tl mit les muni - 
fuies plus proches l'un de l'autre , ou fit les in- 
tervalles plus ferrés qu'à l'ordinaire , il 
donna aux manipules plus de front que de 
hauteur. ■ 

J’ai dit fouvent que les intervalles entre 
les manipules étoient égaux à leur front, 
parce-que ceux des Princes dévoient s’y 
enchafTer pour faire une ligne pleine. Ici 
Varron jugea à propos de diminuer le front 
des manipules , & de leur dopner plus de 
profondeur. Il fallut donc nécûtTairement , 
à proportion de cette diminution du front, 
diminuer les intervalles ; & c’eft ce que 
Polybc dit fort diftinétement. II s’enfuivit de 
cette difpofition, qu’après que les Princes 
s’y furent cnchaflcs , Varron préfenta à 
l’ennemi une ligne d’Infanrerie de moin- 
dre étendue, mais de plus grande profon- 
deur qu’à l’ordinaire. On peut inférer de 
ce narré, qu’elle avoit plus de douze de 
hauteur , peut-être feize comme la Pha- 
lange ; les manipvdos de 140 hommes étant 
rangés fur moins de front , que de hauteur. 

Je n’aperçois point cette reffemblance , 
que Mr Folard a trouvée entre la difpofi- 
tion de Cannes , & celles que Xantippe 
oppofa à ïlégulus, & Scipion à Acnibal- 
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I/Hiftorien marque expreflement que ce 
fut pour les éléphans qu’on mit les mani- 
pules les uns derrière les autres, afin de 
îaiffcr des ifïucs à ces animaux par les in- 
tervalles. Audi prononce-fil que la difpo- 
fition de Régulus n’étoit bonne qu’à cet 
égard , & qu’elle étoit d’ailleurs très mau- 
vaifc, contre un ennemi fupérieur en Ca- 
valerie. Il en fut de même à Zama , où 
80 éléphans devant le front de l’armée en- 
nemie , menaçoient les Romains. Polybe 
dit , que cette feule rail'on engagea Sci- 
pion à placer les manipules l’un à la queue 
de l’autre. Mais cet arrangement ne fub- 
fifta pas long-temps. Dès qu’il fiit délivré 
des éléphans , Scipion fit ferrer les Haf- 
tairos, & les fit charger : il ne fut plus 
queftion de colonnes. Il auroit fallu que 
le Tradnéicur eût comparé le narré des 
batailles de Tunis, de Zama, & de Can- 
nes : il auroit obfervé que les termes qui 
expriment le déplacement des manipules 
dans les deux premières, font tout à fait 
diférens de ceux que l’Hiftoricn employé 
pour cette dernière. 

Le Chevalier frit des réflexions fur une 
faute qu’il imptrte à Varron, & que Varron 
ne commet pas ; & il n’a pas aperçu celle 
qui fut la caufe de la perte de la bataille 
pour les Romains. Si Varron avoit été at- 
tentif à conferver fur une même ligne les 
ailes & le centre de fon armée : ou s’il avoit 
tenu ces trois parties de fon front indépen- 
dantes l’une de l’autre , le centre n’auroit 
point entraîné chacune des ailes après foi 
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en les repliant, & cette armée entière n’ati- 
roit point formé ce coin que les'Afriquains 
prirent comme dans une tenaille. 

L’explication que je donne de cette ba- 
taille , eft entièrement conforme à l’expofé 
de Polybe ; car former des conjectures , rai- 
lonner fur un doute , fonder là-defius des 
obfervations , ce n’elt rien faire > ainfi que 
le dit très-bien Mr Folard. 



CHAPITRE VIL 

De la iataille de Caphyes , entre les Achéens , 
les Etoliens. 

Hift. de Polybe , Liv. IV. Chap. 1 1 Comment, de 
Mi Folard, Tom. V. Liv. IV, Chap. 9. 

L Es Etoliens ayant débarqué à Rhium 
traverfèrent le territoire de Pharos , & 
de Tritée , villes alliées des Achéens , pour 
entrer dans le pays de MefTène , qu’ils pil- 
lèrent & ravagèrent , fans alléguer aucune 
taifon valable de leurs hoftilités. Ils étoient 
commandés par Dorymaque. Les Achéens 
irrités des excès commis fur les terres de 
leurs Alliés , fe rendirent aifément aux priè- 
res des Mefféniens , qui imploroient leur 
fecours. Aratus ménagea fi bien les efprits à 
la Diète d’Egium , qu’on l’y nomma Gé- 
néral de l’armée dont la levée fut réfolue. 

Cet Aratus étoit un habile politique , un 
excellent homme de cabinet. Mais il étoit 
homme de guerre au-defTous du médiocre , 
manquant de fens froid dans le péril , & dg 
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chaleur dans l’exécution de fes projets. Don 
Thuillier a fait à fon fujet une bévue qui 
prouve le peu de connoiiTance qu’il avoit 
du Militaire Grec. Quoiqu'il ait rempli le Pé~ \ 
loponéfe de fes Trophées , dit-il , il eft néanmoins 
certain que c'étoit un très-médiocre Capitaine. 
Les Trophées dont Aratus remplit la Grèce 
étoient ceux que fes ennemis vainqueurs 
avoient érigés. Ainfi le fens eft qu’il avoit 
1 rempli la Grèce de fes défaites , & qu’il étoit 
conféquemment > &c. Un pareil guide a du 
fouvent égarer le Chevalier Folard. Mega- 
lopolis , qui étoit prefque au centre du Pé- 
loponéfe , fut marquée pour la place d’af- 
ferablée. Aratus envoya fommer les Eto- 
liens de fe retirer inceffamment du Pélopo- 
nèfe , & leur déclarer qu’ils feroient traités 
en ennemis, s’ils ne déféroient pas à la fom- 
mation. Dorymaque , craignant d’avoir tou- 
tes les forces des Achéens fur les bras , pro- 
mit tout ce qu’on voulut , & fe mit effeéli- 
vement en marche pour quitter le pays. Il 
fit prendre les devans à fes bagages , dont 
le butin faifoit la meilleure partie ; & il les 
fuivit comme s’il avoit eû réellement def- 
fein d’embarquer fes troupes à Rliiura. Ara- 
tus crut qu’il agifloit de bonne foi. Il con- 
gédia une partie de fon armée , ne gardant 
avec lui que trois mille Achéens , avec trois 
cens chevaux , & les troupes qu’Antigone 
avoit laifTées à Taurion , Général Macédo- 
nien , pour veiller à la fureté d’Orchomène. 
Avec cette petite arméedl voulut cependant 
's’avancer jufqu’à Patra > dans le voifinaga 
de Rhium > afin d’obferver les Etoliens dan# 
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leur retraite , & de leur ôter l’envie d’inful- 

ter les Allié9. 

II n’étoit encore qu’à Clitorium , c’cft-à- 
dire au quart du chemin qu’il avoit à faire 
jufqu’à Patra , lorlqu’il reçut la nouvelle 
que Dorymaque & fon armée avoienr re- 
broufle , & qu’ils venoient à lui. Quoique 
furpris , le Général Achéen rélolut de leur 
faire tête. Il vint placer l’on camp à Ca- 
phyes. Là il eût avis que Dorymaque te- 
noit le chemin d’Oligyrthc } ce qui don- 
noit à l’Etolien de grandes plaines à tra- 
verfer pour venir le joindre fous Caphyes. 
Il crut donc devoir quitter Ion camp de 
Caphyes , & s’aller porter le premier dans 
ces plaines. Il exécuta heureufement fon 
deflein , & s’y trouva avec tout fon mon- 
de , avant que les Etoiiens y fuflent arri- 
vés. C’étoit un coup de partie , s’il avoit 
fçû en profiter. Mais , ainfi que le dit Po- 
lybe f la tête lui manquoit dans l’exécu- 
tion. Au* lieu de prendre fes avantages 
daîis la plaine , de façon à attaquer l’avant- 
garde Etolienne , auflî-tôt qu’elle auroit 
débouché ; il fembla n’y être venu que 
pour s’y mettre fur la défenfive. Il le porta 
derrière une rivière , devant laquelle il y 
avoit encore des fortes qu’on avoit creu- 
fés pour l’écoulement des eaux. Il agit en 
homme qui a peur, croyant faire merveille 
d’empêcher l’ennemi de venir à lui-, fans 
réfléchir , que ces mêmes défavantages qu’il 
loi donnoit , il les auroit contre foi-même , 
s’il avoit à attaquer. Si fon deflein étoit 
d’engager le combat, comme cela parpit 
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par l’événement , il n’auroit pas dû atten- 
dre que les Etoliens eufî’ent gagné les hau- 
teurs d’Oügyrte. 11 auroit dû confidérer , 
dit Polybe , que le terrein plat & uni lui 
étoit le plus favorable , & que les foldats , 
accoûtumés à combattre en Phalange , réuf- 
iiroient ailément dans la plaine , à défaire 
l’armée des Etoliens , qui n’étant ni armés , 
ni exercés pour fe battre en rang & en 
files , & en ral'c campagne , cherchoient 
les hauteurs & les lieux raboteux , où leur 
manière de combattre & la nature de leurs 
armes leur donnoient de l’avantage. Don 
' Thuillier dilant précifément le contraire de 
cet expofé de Polybe , il étoit naturel que 
le Chevalier fut embarrafle d’entendre l’Hif- 
torien Grec affirmer, qu 'Aratus auroit dû 
plutôt attaquer V avant-garde que l'arrière-garde . 
Cela ne lui étoit pas poffible , dit Mr Fo- 
lard , puilque l’ennemi étoit en pleine mar- 
che de retraite , & que l’armée Achéenne 
le fuivoit en queue. Mr Folard n’avoit pas 
une idée claire des marches , & des mou- 
yemens de part & d’autre. Les Etoliens 
n’etoient pas en pleine marche de retraite , 
puifqn’ils avoient fait plufieurs marches , 
pour venir aux Achéens, dans le deflein de 
les attaquer } & l’armée Achéenne ne les 
fuivit pas en queue , puifqu’elle étoit déjà 
dans la plaine , avant que les ennemis y 
fufient arrivés. Polybe exige , qu’Aratus 
ayant le delTein de combattre fe fut mis 
en état d’attaquer l’ennemi auffi-tôt que 
fon avant-garde fe feroit préfentée. Mais il no 
ïc ménagea point cet avantage & le fit battre. 
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Mr Folard continue ainfi : il faut donc 
entendre par le mot d'avant-garde le corps , de 
bata ille , ou une partie avant qu'il fut entré dans 
le défilé. Un terme , dit-il , qui offrira diffé- 
rens fens dans le Grec , où les termes militai- 
res font la plupart équivoques , peut n'être pas 
rendu félon l'idée que l' Auteur y attache y ce 
qui efi capable de confondre tout le fens d'un 
paffage , & de le rendre prej qu'inintelligible. 
Mr Folard s’en prend à tort à la langue 
Grecque. Son Traduéteur & lui font dans 
le cas d’un Allemand , qui liroit les Mé- 
moires du Maréchal de Turenne , fans en- 
tendre autrement le François , qu’à l’aide 
d’un Diétionaire. On peut prouver qu’il 
n’y a pas dans Polybe la plus légère équi- 
voque dans les termes. Polybe eft quel- 
quefois très-concis , fur-tout dans les deux 
premiers Livres , qui ne font que des Abré- 
gés. Il fuppofe quelquefois des connoif- 
l'ances militaires dans l'on Leéteur j & en 
indiquant de grandes manœuvres , il fe 
difpenlè d’en détailler toutes les petites 
particularités. Ici, lorl'qu’il dit que les Ar- 
més à la légère , détachés de l’armée d’A- 
ratus , avoient entamé Karriére-garde des 
Etoliens , il compte que le Leéteur fent 
de lui même , que la rivière , dont il a dit 
qu’elle couvroit l’armée d’Aratus , étoit 
guéable ; fur- tout ayant remarqué que la 
dificulté n’étoit pas tant dans la profondeur 
de la rivière , que dans des fofles & d’au- 
tres inégalités de terrein , qui bordoient 
le rui/Icau dans l’endroit où il étoit campé. 
Mr Folard, qui admire beaucoup Polybe, 
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quoiqu’il ne le connoiffe qu’au travers 
d’une mauvaife Verfion , lui reproche de 
n’avoir pas marqué comment ces troupes 
avoient paffé ce ruiffeau. Il dit que c’eft 
un défaut qui ne fouffre aucune excufe. . 
Outre que l’on n’elt pas allés au fait de 
la carte de ces environs , il me femble 
qu’on doit lui pardonner ce défaut > fi 
ç’en eft un , en faveur de la jufteffe & de 
l’ordre avec lequel il continue de faire le 
récit de cet événement. Polybe ne pré- 
voyoit pas que ces pays fi bien connus de 
fon temps feroient un jour abl'olument 
ignorés. 

Les Etoliens en entrant dans la plaine 
furent bien furpris , d’y voir déjà les Achéens 
campés au-delà du ruiffeau qui étoit d’un 
abord ïrès-dificile. Quoiqu’ils fuffent venus 
exprès pour les attaquer , ils en perdirent 
l’envie. Reconnoiffant le danger dans le- 
quel ils s’étoient imprudemment jettes , & 
qu’ils auroient payé cher , fi Aratus avoit 
été un habile homme , ils ne penferent plus 
qu’à gagner au plus vite les hauteurs d’O- 
ligyrte , & à quitter la plaine. Ils la traver- 
fèrent donc en préfence des Achéens > & 
dans le meilleur ordre du monde , très- 
fatisfaits , à ce que Polybe dit , qu’on ne 
vint pas les troubler dans leur marche , ni 
les forcer à combattre. 

Pendant cette marche des Etoliens, Ara- 
tus refta tranquillement dans fon porte. 
Mais aufli-tôt que l’avant-garde des Eto- 
liens eût gagné la pente de la montagne, 

& que la Cavalerie , qui faifoit leur arriére- 
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garde , fe fut aprochee du pied de la han- 
^ ur J ic mit en tête d’entamer l’ennemi; 
ce il lit alors la faute que Polybe lui re- 
proche fi judicieufement , favoir d’attaquer 
les Etoliens à leur avantage. L’exécution 
fut aufii mal conduite que le deflein étoit 
mal conçu. 

Il détacha d’abord fa Cavalerie & fes 
troupes-Iégércs , au nombre de yco com- 
battons , lous le commandement d’Epif- 
tra.c, avec ordre de tomber fur l’arriére- 
garde , & d’engager l’adtion. Lorfque la 
Cavalerie Etolienne vit cette troupe à fa 
portée , elle n’en continua pas moins fon 
.chemin en bon ordre , afin de gagner le 
pied de la montagne, où elle avoit l’avan- 
tage d etre foutenue par l’Infanterie. 

Aratus s’imagina que cette Cavalerie crai- 
gnoit de s’engager ; & fans faire réflexion 
3 ur le but qui lui faifoit pourfuivre fa mar- 
che , il crut avoir beau jeu s’il loutenoit 
ion détachement. Pour cet effet, il ordonna 
max loldats des ailes de fe détacher de la 
l halange, au nombre de i?oo, & d’aller • 
proprement joindre la première troupe. Lui 
meme il Euivit avec la Phalange, faifant 
laire a droite , & marcher par le flanc. Mais 
, ce j a fa à la hâte , & en courant. 
Voila donc toute l’armée Achéenne en. 
mouvement ; la Cavalerie & les troilpes- 
icgeres en avant , & aflez proche de l’en- 
nemi ; un détachement de 1500 hommes 
en chemin , & encore éloigné de cette 
première troupe ; & enfin à une certaine 
diftance de là, toute la Phalange en mar- 
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che vers les hauteurs, où les Etoliens eu- 
rent tout le tems de fe mettre en bataille, 
pour recevoir & charger ces différcns corps 
qui venoient fucccfuvement. Polybe n’a- 
t’il pas railon de dire que la tête tourna à 
Aratus ? 

Ni Don Thuillier , niMr Folard , n’ont 
compris cette manœuvre de la Phalange. 
La Verfion dit : puis tourna promptement 
toute l'année fur une des ailes , fans marquer . 
le défoi dre & la précipitation des Achéens , 
que l’Hiftorien note. Mr Folard croit qu’é- 
tant en marche , la Phalange avoit fait un 
quart-de-converfion pour faire front aux 
Etoliens. C’eft l’idée rendue dans fon plan , 
qui la fait marcher eh ordre de bataille 
vers les hauteurs. Tout cela fe fit, félon 
lui , pendant le combat de la première 
ligne , qui pourtant , à ce que Polybe mar- 
que , n’avoit point encore été engagée. Le . 
fimple narré de l’Hiftorien montre , que 
Mr Folard ne l’a point entendu, & qu’il 
ne connoifToit pas allez les évolutions de 
la Phalange. 

Il y avoit deux diférentes façons de met- 
tre la Phalange en mouvement, fçavoir, 
par YEpagogue , & par la Paragogue; com- 
me s’expriment les Taéliciens Grecs. On 
donnoit le nom d 'Epagogue , à la Phalan- 
ge , foit qu’elle partit toute entière , & 
qu’elle s’avançât en front de bandiércj foit 
qu’elle marchât par feétions , plus ou moins 
grandes , félon le terrein , & la difpofition 
du Général. Alors la feélion qui étoit à 
l’une ou à l’autre aile marchoit en avant > 






126 Mémoires 

les autres après avoir fait à droite ou â 
gauche défiloient fucceflïvement vers la 
place que la première venoit de quitter, 
fe remettoient , & fuivoient en queue -, ce 
qui formoit la colonne. On donnoit le nom 
de Taragogue à la Phalange , lorlque ayant 
fait un à droite , ou un à gauche , elle 
marchoit toute entière par fon flanc. La 
Taragogue étoit la méthode la plus fimple , 
& la plus ordinaire aux Anciens , pour faire 
marcher une troupe ; aufli fiit-ce de cette 
manière là que la Phalange fe mit ici en 
marche. On diftinguoit la Taragogue droi- 
te , & gauche , félon que les Chefs de files 
qui occupoient les .flancs étoient à la droite 
ou à la gauche. 

Pendant ces mouvemens des Achèens, la 
Cavalerie Etolienne étoit entièrement hors 
de la plaine , & elle avoit gagné le terrein 
de la montagne , dont la pente étoit d’une 
sifTés grande étendue. Ilfaloit la monter juf- 
qu’au fommet , & la defcendre pour aller à 
Oligyrte. Polybe dit clairement que la Ca- 
valerie fe mit en bataille fur la pente, à peu 
de diftance du pié de la montagne , ayant un 
feu monté la fente au-dejfus du fié de la mon- 
tagne. Au lieu que la varfion de Don-Thuil- 
lier porte au fié de la montagne. 

L’Infanterie qui avoit vû d’en haut tous 
les mouvemens des Achèens , retourna d’a- 
bord fur fes pas. Encouragée par le cri des 
Cavaliers, elle fe hâta de defcendre du fom- 
met qu’elle avoit déjà atteint. A mefure 
qu’elle arrivoit , elle fe formoit à la droite 
& à la gauche de la Cavalerie , fur la pente 
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«le la montagne. Cette manœuvre de l'In- 
fanterie ne put pas fe faire avec tout l’or- 
dre requis. Aulfi Polybe dit- il qu’elle ne fit 
que s’attrouper , & fe joindre à la hâte aux 
flancs de la Cavalerie , à mefure qu’elle des- 
cendit des hauteurs. 

Mr Folard , parlant de la difpofition de 
l’armée Etolienne , débite des conjectures 
Singulières. ,, En attendant, dit-il , ils occu- 
„ pèrent la plaine , qui faifoit l’entrée de la 
,, vallée , leurs ailes flanquées de part de 
„ d’autre par les hauteurs -, leur Infanterie 
3J ayant joint peu de temps après , fut pof- 
„ tée fur le fommet & fur la pente jufqn’à 
y, la Cavalerie , qui faifoit le centre de la 
y, ligne. ” Il n’y a rien dans Polybe qui 
donne lieu à ces imaginations. On parle des 
hauteurs que l’avant-garde avoit atteintes > 
fans faire la moindre mention de vallées , ni 
de défilés , où la Cavalerie eût été rangée. 
Il femble que les mefures que les Etoliens 
prirent fur le champ avec beaucoup de pré- 
fence d’efprit , valent bien la favante difpo- 
fition de Mr Folard. 

Les Etoliens n’attendirent pas même , que 
toute l’Infanterie fut arrivée & mile en ba- 
taille. Voyant le6 Âchéens , en fi petit nom- 
bre , & les corps détachés de la Phalange 
reliés en arriére -, ils conçurent eux-mêmes 
le deflein de les attaquer , avant qu’ils fuf- 
fent joints par ce détachement , qu’on voyoit 
de loin faire toute la diligence poÇible pour 
venir à temps. Aufii-tût donc qu’il y eût 
afles de monde enfemble pour entamer l’af- 
faire } les Etoliens fe formèrent en 1e ferrant 
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en rangs & en files , & vinrent charger la 
Cavalerie , &.les troupes légères des Achéeni 
qui étoient le plus en avant. Le combat fut 
opiniâtre , & les Achéens firent tout au 
inonde pour fe foû tenir jufqu’à l’arrivée du 
fecours qu’ils favoient tout proche. Dès 
qu’ils virent l’Infanterie Etolienne fe mettre 
en devoir de joindre la Cavalerie , ils au- 
roient dû faire un mouvement rétrograde , 
& attendre le détachement des pefamment 
Armés. Mais outre l’avantagc-du nombre , 
les Etoliens avoient celui de la hauteur , & 
du poids du choc. Les Achéens poulTés de 
haut en bas plièrent, & fuirent en déroute, 
les Etoliens à leurs troufies. Ils rencontrè- 
rent bientôt en chemin l’autre corps déta- 
ché de l’armée ; mais il étoit en défordre , 
s’étant trop hâté pour arriver à temps. Il 
étoit peu en état de rétablir le combat pat 
line bonne contenance. Au-contraire , ef- 
frayé par le malheur des fuyards qui fe pré- 
cipitoient fur fes rangs , il tourna lui-même 
le dos. Polybe remarque que dans cette ba- 
taille , il n’y eût en tout que cinq cens hom- 
mes qui furent aux mains avec l’ennemi , & 
qu’il y en eût pourtant d’abord plus de deux 
mille qui prirent la fuites 
Ces mots font connoitre que la première 
troupe qui fut aux mains avec l’ennemi , 
montoit à 500 hommes , & que le déta- 
chement qui prit la fuite fans combattre , 
étoit compote de plus de quinze -cens hom- 
mes. Don Thuillier confond tout cela. Ce 
qui fit , dit-il , qu' environ cinq cens Achéens 
demeurèrent fur la, place. 

Le» 
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Les Etoliens firent alors, dit PoJybe , c 0 
que la conjonélure demandoit. Ils le mi* ; 
rent à la pourfuite des Achéens , avec de 
grands cris. La Phalange étant encore en 
entier , & ayant Aratüs à fa tête , auroit 
pû par un bon effort rétablir lés affaires. 
Aufïï les fuyards fe refugièrent-ils tous vers 
elle , dans l’efpérance de la trouver en bon 
ordre & dans l'on premier pofte. Mais com- 
me elle étoit en ordre de marche , & qu’elle 
s’avançoit même en confufion pour pren- 
dre part au combat , ceux des fuyaads qui 
s’étoient tenus encore enfemble , perdirent 
la confiance & fe féparèrent. Une partie 
quitta le grand chemin pour chercher à 
toute bride une afyle dans les villes voifi- 
nes. Les autres augmentèrent la corifufion 
de la Phalange , où l’épouvante fut bientôt 
générale. Aratus perdit la tramontane , tout 
le difpetfa , & auroit été taillé en pièces , 
fi Orchoménes & Caphyes avoient été plu» 
éloignées. 

,, Lorfqu’ils fe retirèrent vers de corps 
,, de leur armée , avec efpérance de le 
,, trouver encore dans l’avantage de foa 
„ pofte , la fuite des Achéens fc fit en affés 
w bon ordre , de manière même à pouvoir 
,, aifément fe renlettre. Mais voyant que la 
,, Phalange avoit quitté fa première polî- 
„ tion , oc qu’elle étoit en marche fur une 
9 , longue colonne , les rangs & files con* 
,, fondus ; une partie fe débanda d’abord > 
„ & fe mit à fuir vers les villes voifinesj l’autre 
„ tomba fur les hommes de la Phalange , & 
9> les renverfa : de forte qu’il ne fut nulle* 
Tonif JT. I 
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3 , ment befoin de la préfence de l’enne- 
,, mi. Eux-mêmes s’effrayèrent & prirent 
9 , la fuite en déroute. Cette verfion pré- 
vient les difficultés que Mr Folard, forme 
coqtre le récit que lui a donné le Bénc- 
diétin. 

Polybe obferve que la longue paixavoit 
gâté la difcipline des Achéens , au point 
que Timoxéne annonça d’avance le mau- 
vais fuccès de la guerre. Aratus qui en eût 
meilleure opinion , le mit à la tête de l’ar- 
mée. La mauvaife conduite qui le fit battre 
en détail , cxcula la lâcheté des troupes , 
& l’on s’en prit à fon incapacité de la honte 
de la défaite. 

La defcription & le plan que Mr Folard 
donne de ce combat de Caphyes , font en- 
tièrement diférens de ce récit original. On 
y voit les Etoliens , de même que cette 
troupe de 500 Achéens > comme deux ar- 
mées rangées en bataille ; la Cavalerie pof- 
tée dans la plaine devant une vallée , & la 
Phalange faire un quart de converfion , & 
s’avancer en bataille. Son Traducteur n’a 
pas entendu Polybe. Il oublie dans fon 
plan de marquer ce fécond détachement 
de plus de 1500 hommes , fur lequel la pre- 
mière troupe fe replia. Il n’y avoit rien de 
plus effentiel , que d’indiquer cette portion 
de l’armée Achéenne. Avec tant de raifon 
de fe plaindre de l’obfcurité de la traduc- 
tion , Mr Folard n’en a pas moins fuivi fa 
coûtume ordinaire , de dreffer le plan de la 
bataille. 
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CHAPITRE VIII. 

De la Bataille de Mantinée , entre Pbilopct - 
men , Macbanidas. 

Miftoire déPolybe. Liv. IX. Chap. “J Tom. Vî. p. nj. 

P Hilopœmen fat le chef de la ligue des 
Achéens. (On nomma ainfi la confédéra- 
tion de plufieurs peuples de la Grèce qui 
fc gouvernoient fuivant les anciennes loix.) 
Ses talens militaires l’ont rendu refpedable 
à tous les gens du métier. Il prit les armes 
contre Machanidas , Roi des Lacédémo- 
niens , dont l’ambition menaçoit la liberté 
du Péloponèfe.. Ayant aflemblé les troupes 
des villes confédérées > il les difeiplina , & 
les exerça pendant huit mois, avec tant de 
foin & de fuccès , qu’il ofa les mener con- 
tre un ennemi aguerri. Mantinée , ville fa- 
meufe par la vidoire d’Epaminondas , & 
voifme du pays des Lacédémoniens, fut la 
place d’alTemblée qu’il choifit. Il fçavoit 
bien que Machanidas , au premier bruit de 
fa marche , ne tarderait pas d’accourir pour 
le combattre. De tout temps celui ci avoit 
fouhaité cette prife d’armes de la part des 
Achéens, comme le prétexte d’une guerre , 
dans laquelle il efpéroit de renverfer leur 
République. On connoit par la complaifance 
avec laquelle Polybe raffemble & anime les 
détails de cette courte & brillante campagne, 
qu’il prenoit un intérêt particulier au Héros. 

I i j 
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Il a écrit la vie de ce dernier des Grecs. 
Mais ce mo/ceau a péri; & nous n’en avons 
que ce que Plutarque en a choifi & habillé 
à fa manière. Cette bataille de Mantinée eft 
dans un Fragment qui a beaucoup de lacu- 
nes , & que les copiftcs nous ont tranlmis 
très fautif. Je l’ai étudié avec le fecovrs des 
autres militaires Grecs ; & j’ai évité foigneu- 
fement de rien admettre par conjecture. 

Machanidas marqua la ville de Tégée , 
pour rendés-vous à les troupes. Tcgée étoit 
la ville la plus voifine de Mantinée. Il les 
prépara à une bataille , qui devoit être dé- 
cifive. Le lendemain à l’aube du jour , il 
fe mit en marche droit vers Mantinée. 
Toute l’armée forma trois colonnes : celle 
du centre fut compofée de la Phalange , ( i ) 
à la tête de laquelle il fe mit lui-même : 
celles de la droite & de la gauche furent 
formées par la Cavalerie , & par l’Infante- 
ïie-légére , toutes troupes étrangères, qu’il 
avoit à fa folde. Il ordonna que les têtes 
des colonnes ne s’avançaflent pas dans la 
marche , l’une devant l’autre , & qu’elles 
gardxflent bien leurs diftances. Ces trois 
colonnes furent fuivies d’un grand train de 
catapultes , de baliftes , & de chariots char- 
gés de toutes fortes de traits. 

Comme les armées Grecques tachèrent de 
s’approcher , & d’en venir aux mains , on 
voit rarement qu’elles ayent fait ufage de 
ces machines pour un jour de bataille : quoi- 
qu’on auroit pû s’en fervir avec avantage 
en plufieurs occafions ; fur-tout dans les af- 
faires de pofte , dans les attaques des camps* 
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& dans les pairages des fleuves. Alexandre 
les mit en œuvre au partage d’une rivière 
contre les Thraces, & s’en trouva bien. Au 
paiïage du Granique , il n’en eût point. On 
fit plus d’ufage de cette artillerie dans la 
bas - Empire. Elle devint plus néceflaire à 
mel'ure que la difcipline & la valeur des 
troupes Romaines avancèrent vers leur dé- 
cadence. On prit pôur raffinement dans l’art 
militaire tout ce qui s’écarta des premières 
inftitutions. On crut que cet art n’eft que 
la fcience de faire beaucoup de mal , de 
caufer de grandes pertes ; & on fe félicita 
de la découverte des plus terribles inftru- 
mens de deltruétion. On voit cependant 
que les nations les plus éclairées ont été 
celles qui ont mis à la guerre toutes leurs 
refiources dans la tête'des Généraux , & dans 
le courage éprouvé des foldats. Les Bar- 
bares ont eu au contraire les premiers les 
chariots à faulx , les éléphans , les engins 
monftrueux. Machanidas , ufurpateur dans 
la Grèce , trainoit cet apareil de guerre , plu- 
tôt par faite que pour fon utilité. Il n’en 
tira aucun fervice en cette journée. 

Au premiar avis de la marche de Macha- 
nidas , Philopœmen , dont l’armée étoit 
dans les murs de Mantinée , prit le parti de 
fortir de la ville , & de fe ranger en batail- 
le , fur un terrein qu’il avoit choifi depuis 
long temps pour y attendre l’ennemi. Il y 
avoit devant la ville une large plaine , qui 
étoit des deux côtés bordée par des mon- 
tagnes. C’étoient des hauteurs vers l’orient 
qui eommençoient tout près de la ville , & 
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qui s’étendoient à environ un Mille dans la 
plaine. A côté de ces hauteurs il y avoit un 
chemin, qui menoit de la ville (2) au Temple 
de Neptune. Il étoit bâti à peu-près là où ces 
hauteurs fe perdoient. Du pied des monta- 
gnes , de l’autre côté qui en étoit fort 
éloigné , il fortoit une ravine , ( 3 ) pleine 
d’eau en hyver , & féche en été , laquelle 
traverfoit toute la plaine jufqu’aux hauteurs 
où étoit le Temple de Neptune. Les mar- 
ges de cette ravine étoient d’une pente 
fort douce j & la ravine elle-même ne s’a- 
perçevoit guéres , à moins que l’on n’en 
fut tout près. Philopœmen marcha pour 
occuper ce porte. Son armée fortit en trois 
colonnes, de trois différens endroits de la 
ville. La gauche fut compolée de l’Infan*- 
terie-légére , fuivie de la Cavalerie-légére 
foudoyée , connue fous le nom de Taren- 
tins , & d’un corps de Cuirafliers , efpèce 
d’infanterie moyenne , entre les pefamment 
Armés de la Phalange , & les Armés à la 
légère. Un corps d’Illyriens marcha à la 
queue. Cette colonne avoit ordre de mar- 
cher le long du chemin qui coflduifoit au 
Temple de Neptune. La Phalange forma 
la colonne du centre , & la Cavalerie pe- 
famment armée des Achéens fit la colonne 
de la droite. On n’obferva cet ordre dans 
la marche , que pour la facilité de fe met- 
tre en bataille. Dès que l’Infanterie légère 
eût gagné la ravine , elle monta les hau- 
teurs , & fe rangea fur la pente j (4) la 
Cavalerie défila enfuite , & fe porta devant 
cette Infanterie, (5) au pied de la oaou- 
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îagne , & s’étendit même à la droite , au- 
delà de la ravine qui aboutifloit à cette 
hauteur. Elle étoit rangée fur huit de hau- 
teur, à la manière des Grecs. L’Infanterie 
cuiraffée fe pofta à côté des troupes légè- 
res , f 6 ) & s’étendit derrière la ravine avec 
les Illyricns. Cette ligne de troupes forma 
la gauche de l’armée Achéenne. 

La Phalange (7) s’étendit jufqu’à la Ca- 
valerie , & compofa de cette façon le cen- 
tre , & la droite placée également der- 
rière la ravine qui couloit le long de la 
ligne. La Phalange fut rangée à la Romai- 
ne , & d’une manière tout- à- fait neuve 
pour les Grecs. Philopcemen en fit deux 
lignes , avec des intervalles entre chaque 
feétion ( 8 ) qui étoit de feize files. Celles 
de la fécondé étoient vis-à-vis les interval- 
les de la première ligne. La Cavalerie pe- 
famment armée des Achéens avoit l’aile 
droite , (9) qui étoit à découvert. Ce fut 
de cette manière que Philopoemen faifit 
tous les avantages du terrein. 

II avoit étudié cette partie du Général & 
de l’Officier avec une avidité particulière. 
Comme fi la Grèce entière avoit été le 
théâtre où il devoit fe préparer à repré- 
fcnter, il l’avoit parcourue en obfervateur. 
Quand il trouvoit un terrein finguliércment 
difpofé, il s’y arrêtoit; & travaillant d’ima- 
gination fur toutes & chacune de fe$ par- 
ties , il fe figuroit qu’il avoit ou à attaquer, 
ou à foûtenir combat , ou à faire retraite , 
ou à pourfuivre , avec des troupes dont il 
varioit dans fa tête le nombre & l’efpéçe. 

I iv 
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'Lorfqu’il parvint au commandement géné- 
ral , on pouvoit dire qu’il avoit combattu 
dans tous les champs de bataille , pratiqué 
toutes les finefles de l’art , mis en oeuvre 
toutes les reflburces du métier. 

Il fe propofa de commencer l’attaque avec 
fa Cavalerie-étrangére , rangée au pied de 
la montagne à fon aile gauche. C’eft pour 
cela qu’il l’avoit foûtenue de toute fon In- 
fanterie-légére , & qu’il s’étoit mis lui-même 
à la tête. Il avoit établi une efpèce de 
pont, & aplani le ravin, (io) devant le- 
quel une partie de cette Cavalerie s’allon- 
gea , tant pour la retraite , que pour don- 
ner encore le moyen à fon Infanterie- cui- 
raffée , de venir au fecours en cas de be- 
foin. Ayant fortifié fi confidérablement cette 
gauche , il fe promit de ce côté l’avantage 
fur l’ennemi. Il raifonna enfuite fur ces deux 
fuppofitions ; 10 qu’il battroit d’abord l’en- 
nemi , & qu’ayant enlevé cette aile , une 
partie de les troupes pourrait prendre la 
Phalange de flanc & à dos ; tandis que fa 

Î jropre Phalange tâcherait d’attaquer en 
ront. 20. Que fi même il ne renverfoit pas 
d’abord l’ennemi , le combat s’échauffe- 
rait , & la Phalange des Lacédémoniens 
emportée par l’impétuofité qui lui étoit pro- 
pre , fe porterait en avant pour charger la 
lienne. Il efpéra alors , qu’ayant le ravin 
à pafler , leur ordonnance fe romprait , & 
perdroit fa force , qui confiftoit dans une 
attaque ferrée & unie. Mais il ne compta 
pas fur un troifiéme cas -, fçavoir que toura 
fa gauchç pouvoit être battue & empot- 
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tée , & qu’en ce cas Machanidas auroit fur 
lui l’avantage qu’il efpéroit mettre de fon 
côté. Philopœmen fe fia trop fur la bonté 
de fes troupes , & courut riique de payer 
cher fa confiance. Polybe dit qu’on avoit 
blâmé Philopœmen , d’avoir placé fa Pha- 
lange derrière un ravin , qui devoit lui être 
à lui-même un obftacle , au cas qu’il lui 
fallut charger & poufler l’ennemi. C’eft la 
faute qu’il a reprochée à Aratus à la journée 
de Caphyes. Ici Polybe trouve la conduite 
de Philopœmen admirable , foit que les 
Lacédémoniens attaquaient les Achéens 
fans craindre ou prévoir le ravin , foit qu’ils 
priflent le parti de la retraite. Dans l’un 
ou l’autre cas, ils dévoient avoir du défa- 
vantage ; car ou ils fe feroient préfentés 
rompûs & en défordre aux Achéens qui les 
attendoicnt ; ou leur retraite en les cou- 
vrant de honte , auroit expofé leur arrière- 
garde. 

Philopœmen , en rangeant fon Infanterie 
à la manière des Romains , ne dérangea 
pas pour cela l’ordonnance de la Phalange. 
Ayant mis la ravine devant foi , il avoit 
toujours le temps , au cas que les circonf- 
tances l’euffent demandé , de fe mettre dans 
l’ordre de la Phalange , par un fimple mou- 
vement de la fécondé ligne en avant. II ne 
perdit rien de ce côté-la', & il fe procura 
en même - temps les avantages que la lé- 
gion avoit fur la Phalange ; c’eft-à-dire 
d’avoir des corps prêts à agir indépendam- 
ment l’un de l’autre pour le popter où fe- 
ïoit belbin , fans déroger l’ordre , & de pou- 
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voir rufer avec eux fur l’une ou l’autre 
aile. Ayant couvert fa groffe Infanterie par 
le ravin , que les Lacédémoniens ne pou- 
voient franchir ,fans s’expofer , il prévit 
que les grands coups fe fraperoient aux 
ailes. Il lui fut donc important de le ména- 
ger des corps féparés , comme autant de 
réferves pour parer aux différens incidens. 
C’eft pour cela qu’il ne toucha point à fa 
droite , qu’il crut afles affinée par le ravin , 
& par la Cavalerie Achéenne qui flanquoit 
fon Infanterie. 

Attendant l’ennemi dans cette pofition , 
il harangua fes troupes. Ce jour , leur dit-il , 
décidera , fi vous ferés libres , ou efclaves. De 
pareils difcours faifoient plus d’impreffîon 
fur les Grecs , que les promeffes des plus 
grandes récompenfes. 

On vit alors l’armée de Machanidas s’a- 
vancer dans l’ordre de la marche. Il s’ap- 
procha de plue en plus , fans faire aucunes 
difpofitions pour fe mettre en bataille. Com- 
me la grande colonne que formoit la Pha- 
lange en marche , ( 1 ) fe porta direétement 
vers la droite de l’armée Achéenne ; Philo- 
poemen s’imagina , que Machanidas ayant 
peut-être choifi un ordre de bataille moins 
commun , & fortifié la tête de fa colonne 
de tout ce qu’il y avoit de plus brave dans 
fon armée , il vouloit attaquer d’abord fa 
droite , ou fon centre , en faifant un peu 
biaifer cette colonne , à l’imitation d’Epa- 
minondas. Cependant ces confidérations 
ne lui firent pas changer de pofition. Ref- 
iant fans s’ébranler dans fon polie , il vou- 
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lut auparavant s’éclaircir du dedein de l’en- 
nemi. Machanidas s’étoit avancé avec la 
tête de fa colonne , prefque au-delà de la 
diftance que les Anciens jugeoient néceffal- 
re pour fe déployer en préfence de l’en- 
nemi , fans courir de rifque ; lorfque tout 
d’un coup la colonne de la droite compo- 
fée des troupes-légéres , tant Infanterie que 
Cavalerie , fit à droite , ( 11) & fe forma 
en ligne vis-à-vis de la Cavalerie. & des 
troupes - légères (12) de la gauche des 
Achéens. En même-temps la feétion de la 
Phalange , qui étoit à la tête de la colon- 
ne , fit un à droite , & marcha par fon flanc , 
les autres feétions s’avancèrent auiïi , & fui- 
virent la première ; deforte qu’en peu de 
temps toute la ligne fut formée parallèle- 
ment à celle des Achéens. La Cavalerie 
(13 ) & les troupes-légéres de la colonne 
gauche s’établirent vers la gauche , pour 
couvrir de ce côté-là le flanc de la Phalan- 
ge. La Cavalerie fut rangée, avec des inter- 
valles , derrière laquelle l’Infanterie-légére 
fut placée en gros pelotons. Lorfque tout fut 
à fa place , Philopcemen s’attendit à tout mo- 
ment , que les Lacédémoniens félon leur 
coutume fe jetteroient brufquementen avant 
pour charger fa Phalange. Mais il fut bien 
furpris , quand il vit toute leur armée faire 
halte, & bien-tôt après des intervalles s’ou- 
vrir entre les feétions de la Phalange , def- 
quels fortirent en avant de la ligne des (14) 
catapultes de toute efpéce, avec des gens 
deftinés à les fervir. Il comprit alors , que 
Machanidas ayant connu le terrein suffi 
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bien que lui , s’étoit attendu à le trouver 
dans ce porte , & que par cette raifon il 
s’étoit pourvû d’un grand train de machi- 
nes , afin de l’en déloger à l’aide d’une 
pluye de pierres qu’il jetteroit fur la Pha- 
lange j fachant bien qu’elle n’oferoit palier 
le ravin en fa préfence , de peur de lui don- 
ner le même avantage , que Philopœmen 
croiroit s’être procuré par fa pofition. Le 
Général Achéen ne fe déconcerta point. 
Sentant la nécertité d’empêcher le jeu de 
ces machines, il s’avança à la tête de fes 
Tarentins , & les fit fuivre d’un corps d’In- 
fanterie-légére , avec ordre que pendant 
qu’il feroit aux mains , partie fe détachât 
contre les gens occupés à pointer les cata- 
pultes, & partie fe répandit fur tout le front, 
d’où elle accableroit de traits ces Artillerif- 
tes. Il fçavoit bien que la Phalange ne s’a- 
vanceroit pas contre fes tireurs , ou qu’en 
ce cas elle empêcheroit le jeu des machi- 
nes. Il efpéra çn même temps , qu’il occn- 
peroit fi bien toute la droite ennemie , que 
Machanidas n’oferoit détâcher du monde 
pour foutenir fes hommes d’artillerie & 
leurs batteries. Il raifonnajufte en partie. 
Les Lacédémoniens perdirent l’envie de fe 
fervir de leurs catapultes, dès qu’ils les vi- 
rent attaquées. Toute l’attention fe porta fur 
le combat des ailes ; & ce fut à lui de déci- 
der de la viéloire. La plaine favorilant les 
combattans , il fe fit de part & d’autre des 
prodiges de valeur & d’adrcfle. Les Taren- 
tins de Machanidas s’étoient de même por- 
tés en avant à l’approche de l’ennemi. On 
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pouffa , & l’on fut repouffé j & à mefure 
que la victoire panchoit de l’un ou l’autre» 
côté , les corps des troupes-légéres , devi- 
nées à foûtenir la Cavalerie , fe détachèrent 
pour venir à leur fecours. En peu de temps 
toutes les troupes-étrangéres de part & d’au- 
tre furent aux prifes. Le Lacédémonien 
ayant remarqué , que Philopœmen avoit 
jetté toute fon Infanterie-étrangére fur fa 
gauche , & que la Cavalerie Achéenne de 
l’autre aile ne branloit point, il fit venir par 
derrière , de la gauche à la droite , toute 
cette Infanterie- légère qu’il avoit portée 
pour foûtenir la Cavalerie de fa gauche. Le 
Général Achéen vit la manoeuvre , qui al- 
loit ôter l’égalité du combat à fon aile en- 
gagée , & il ordonna aux Cuirartiers , & 
aux Illyriens de paffcr le ravin , & de char- 
ger. Pendant ce temps-la les deux Phalan- 
ges & la Cavalerie de l’autre aile relièrent 
dans l’inaétion. Incertaines de quel côté la 
viétoire fe tourneroit, elles attendoient àfe 
mouvoir que l’ennemi quittant fon terrein, 
leur permit de paffer le ravin fans defavan- 
tage. Il arriva alors à Philopœmen ce qu’il 
ne femble pas qu’il ^it prévû. Les Taren- 
tins de Machanidas firent mieux que les 
liens , dont ij vit infenfiblement l’ardeur fe 
rallentir ; & malgré tous les efforts pour les 
ranimer, il eût le déplaifir de les voir tour- 
ner le dos , & prendre la fuite. Illyriens , 
Cuiraflîers , Tarentins , tout lâcha le pied. 
La marge du ravin , qu’il avoit eû la pré- 
caution d’applanir du côté de la montagne, 
fervit de pont , & aux lâches qui Tachant la 
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ville de Mantinée bien proche, coururent 
' s’y mettre à couvert ,& aux vainqueurs pour 
. les y pourfuivre. 

Cet incident , qui auroit fait tourner la 
tête à un Général médiocre, n’ altéra ni le 
fens-froid , ni le coup-d’œil de Philopoe- 
mcn. Il abandonna des gens qu’il ne pou- 
voir pas arrêter , & fe mit à la tête de fa 
Phalange , qu’il raflura par la confiance 
qu’il fçut affeéler. Il fit fans aucune aparence 
de chagrin , fes difpofitions pour recevoir 
de front la Phalange des Lacédémoniens ; 
& il fe prépara en même-temps à s’oppofer 
au vainqueur , qu’il s’attendit d’un moment 
à l’autre à voir revenir avec une partie de 
fes troupes, fondre fur fes flancs & fes der- 
rières. L’imprudente conduite de Machani* 
das , qui avoit agi jufqu’ alors avec beaucoup 
d’habileté , le fauva d’une défaite , dont peut- 
être toute fon habileté nel’auroit pas garanti. 
Après avoir enlevé & difperfé toute l’aile gau- 
che Achéenne, le Spartiate auroit dû aban- 
donner les fuyards , & fe jetter avec la plus 
grande partie de fon monde fur les derrières 
des Achéens , dans le même tems que la 
Phalange auroit chargé leur front. Philopœ- 
men le oraignoit, & il difiimula fa crainte. 
Mais emporté par une fougue de jeune hom- 
me , Machanidas pourfuivit l’ennemi battu , 
jufqu’aux portes de Mantinée , éloignée du 
champ de bataille d’environ un Mille. L’A- 
chéen profita de cette faute en habile hom- 
me. Voyant que le terrein que fa gauche 
avoit occupé , étoit vüide , de même que 
felui de la droite de l’ennemi, il ordonna 
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ftir le champ à toutes les ferions de fa pré* 
' miére ligne de faire à gauche , & de marcher 
vite par leur flanc , pour occuper le terrein 
jufqu’à la hauteur, à laquelle il avoit appuyé 
cette aile. Les ferions de la fécondé ligne 
s’avancèrent auflï pour s’alligner aux autres. 
Ces mouvemens fe firent avec une promp- 
titude admirable , & avec toute l'attention 
du Chef, & des Officiers particuliers des 
fedions , à garder leurs diftances. En don- 
nant ainfi à fa ligne la même étendue qu’elle 
avoit avant le malheur de fa gauche , Phi* 
lopoemen coupa le retour àMachanida9j & 
il fe vit en état , en débordant confidérable- 
ment les Lacédémoniens , de les prendre de 
la même manière dont il avoit craint d’en 
être pris. Il donna ordre en même tems à 
l’oncle («) de notre Hiftorien, nommé aufli 
Polybe , de rallier promptement tout ce qu’il 
pourroit trouver d’Illyriens , de Cuirafliers, 
& de Tarentins difperfés , d’en former un 
corps , & de fe porter près de la hauteur der- 
rière fa gauche , tant pour lui fervir de corps 
de réferve , que pour garder le partage du ra- 
vin , en cas qu’on fe mêlât avec les Lacédé- 
moniens. Ceux-ci étoient reftés immobiles 
dans leur porte ,jufqu’au grandfuccèsdeMa- 
chanidas. Alors croyant n’avoir qu’à ache- 



(«) Don Thuillier traduit; // m'ordonna anjji At 
rallier tout ce qi à étoit rejlé d’Illyriens. Comme fi c’etoit 
Polybe, notre auteur, qui , préfenr à la bataille, eût 
leçu les ordres de Philopœmcn. Il ne s’eft pas rappcllé 
que notre Polybe nacquit trois ans après cet événe- 
ment; cette bataille s’ étant donnée Tan 547 aptes U 
fondation dé Rome. 
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ver de vaincre , ils s’avancèrent pour char* 
ger. Philopoemen , qui s’étoit formé aufll 
promptement qu’il étoit poffible , s’étoit dé- 
jà propofé de profiter de l’abfence de Ma- 
chanidas ; & comme fes Achéens , qui ap- 
préhendoient peut-être comme lui le retour 
du Lacédémonien , marquoient une grande 
impatience de combattre , il étoit l'urle point 
de paffer lui même le ravin , lorfqu’il s’apper- 
çut des mouvemens de la Phalange ennemie. 
Il retint alors fes foldats, donna vite fes inf- 
truétions aux Olficiers de la gauche , dont 
il fe promit beaucoup , & attendit l’enne- 
mi de pied ferme. Les Lacédémoniens fans 
ordre ni fignal s’avancèrent à grands pas > 
les piques en état. Le ravin ne les arrêta 
point. La defcente en étant allés facile, ils 
s’y jettérent avec impétuofité. Les Achéens 
ne leur cédoient point en bravoure ; & 
aufli-tôt que Philopoemen eût donné le 
fignal, ils chargèrent fi vivement de haut 
en bas , qu’ils rompirent l’ennemi , lequel 
fut pris en même-temps en flanc & à dos , 
par les feétions de l’aile gauche , qui pat 
fèrent le ravin , dans l’endroit où il étoit 
applani. Toute cette Phalange fut mife en dé- 
tordre. Une partie , prife dans le ravin ôc 
hors d’état de tenir fes rangs ferrés , pé- 
rit dans le fond du folié ; & l’autre , obli- 
gée de. rebrouiïer , prit la fuite , & fut pour- 
fuivie parles Achéens , qui en firent un grand 
carnage. Tout étoit déjà perdu, quand Ma- 
chanidas , à la tête de fes Tarentins , revint de 
la pourfuite. Défefpéré de fa faute , il crut 
avoir encore une reflource dans l’affeéûon de 

fes 
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fes troupes étrangères j il les alTembla autour 
de lui , & en formant une grolle colonne 
qu’il conduifit au trot , il & fe mit en tête de 
palier fur le ventre aux Achéens , & de s’ou- 
vrir un chemin au travers d’une armée , qu’il 
fuppofoit dil'perfée & occupée à la pour- 
fuite. Mais Philopcemen avoit prévu tout 
ce que fon ennemi poûVoit tenter. Aufii-tôt 
qu’il eût vu la Phalange fuir en défordre , 
il fit plufieurs détachemens , tant pour for- 
tifier Polybe , qui gardoit le partage près 
de la hauteur , que pour occuper d’autres 
portes le long du ravin , afin d’obferver le 
retour du Lacédémonien. Lui-même, avec 
quelques Officiers Généraux , le tint fur 
l’autre bord du folié , à portée de remarquer 
toutes les mefures que fon ennemi pourrait 
prendre , pourfauverfa propre perfonne. Ce- 
pendant Machanidas s’ayança fiérehaent avec 
fa colonne , contre le corps que comman- 
doit Polybe près de la montagne. On no 
fait point ce qu’il auroit effectué. Ses étran- 
gers *qui ne virent dans fa réfolution , 
qu’un défefpoir infruétueux , fe débandè- 
rent tout d’un coup , & f abandonnèrent. 
Il refta lui troifiéme , avec un ami , & le 
Général. des Tarentins , qui ne voulut pas 
tremper dans la lâcheté de fes gens. Il s’é- 
loigna d’abord en galopant le long du ra- 
vin , où il cherchoit uii endroit moins gar- 
dé , & plus aifé à fratichir. Philopcemen , 
qui le reconnut à fon habit de pourpe , le 
luivit avec deux de fes amis de l’autre côté 
du ravin , qvfil parta lui même , & ayant 
atteint le Tyran, au moment que fon ch«* 
Tome I. K, 
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val s’élançoit pour franchir le forte , il le tua 
d’un terrible coup de lance qu’il ne put pa- 
rer. Après ce dernier exploit , Philopoemeri 
raflemblant promptement fes détachemens , 
marcha droit vers Tégée. Les habitans de 
cette ville, effrayés du malheur des Lacé- 
démoniens, & voyant la tête du Tyran , 
qu’on eût foin de leur montrer , fe rendi- 
rent au vainqueur. PhilopOemen s’établit 
dans le pays ennemi , & fit une glorieufe 
campagne. 

Cette bataille , où il y eût quatre mille 
Lacédémoniens de tués , & autant de pri- 
fonniers , paroit aufli inftruétive que celle 
qu’Epaminondas gagna contre eux , dans les 
mêmes plaines. On a fait des plans & des 
defcriptions de la difpofition en écharpe , 
à laquelle le Thébain fut redévable de fa 
viéloire ; mais on a laiffé ignorer cet ordre 
de bataille de Fhilopœmen , où cet habile 
Général , inftruit par les grands fuccès 
des Romains , des avantages de la légion , 
en combina l’ordonnance avec l’ordoniïance 
de la Phalange. 
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CHAPITRE IX. 

De la bataille que Scipion gagna contre 
Jidrubal en Efpagne. 

Hift. de Polybe , Liv. XI. Chap. 18. Comment, de 
Mt Folatd, Tom. VI. Cnap. y. p. i^y. 

M Aigre les grands fuccès de Scipion en 
El'pagne , les Carthaginois parurent 
les premiers en campagne , & avec des for- 
ces fupe'rieures à celles des Romains. Ja- 
mais pays ne fut plus propre pour la guerre 
que l’étoit alors l’Efpagne. Riche en bled 
& en toute forte de fubfiftances elle étoit 
outre cela une pépinière d’hommes .belli- 
queux toujours prêts à prendre les armes. 
L’année précédente , Asdrubal n’avoit plus 
ofé tenir la campagne après la défaite de 
Hannon. Sur l’avis de l’aproche de Tar- 
ifée de Scipion , il avoit difperfé fes trou- 
pes dans les différentes villes de la Lufi- \ 
tanie , la feule province qui lui reftât. Au 
printemps de l’année fuivante , il fut à U 
tête d’une armée de foixante dix mille 
hommes d’infanterie , de quatre mille de 
Cavalerie, & de trente -deux éléphans, 
avec laquelle il marcha vers une ville fron- 
tière nommée Elinge. Il fe campa au pied 
d’une montagne voifine de la place, dans 
une pofition fort avantageufe. Scipion fe 
hâta d’affembler des troupes pour aller au 
devant de lui. Il arriva à une ville nommée 
Caftulon , éloignée de quelques marches 
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du camp Carthaginois. Son armée étoit 
eompofée de quarante-cinq mille hommes 
d’infanterie & de trois mille de Cavalerie , 
la plupart Efpagnols. Ce. fut alors qu’il 
i'entit la faute qu’il avoit faite , de s’être II 
fort avancé avec des troupes , dont le 
malheur de fon père l’avertiffoit de fe 
défier. Il ne pouvoit ni reculer , ni refier 
où il étoit , fans marquer la défiance. 
Il fe propofa de prendre fes précautions , 
il compta fur fon bonheur, & fit femblant, 
en marchant hardiment en avant , de n’a- 
voir rien dans l’efprit qui le troublât. Ce 
Général aeftif , & maître des évenemens 
par fa juftelïe à combiner les pofiibles , fut 
exaéïement informé , par fes partis & par 
fes efpions , de la pofition du camp de 
l’ennemi & de fes environs. On l’avertit que 
devant ce camp il y avoit une grande plai- 
ne, qu’il fembfbit qu’Asdrubal eût Choifie 
pour le champ de bataille ; & qu’eri mar- 
chant dans cette plaine , il rencontreroit à 
fa droite, à environ une lieue de l’ennemi, 
quelques hauteurs qui bornoient la vue de 
ce côté. 

Ayant dirigé fa marche fur ces avis , Sci- 
pion détacha un peu en avant la plus grande 
partie de fa Cavalerie , avec ordre de s’al- 
ler cacher fous ces hauteurs , & il choifit le 
terrein qui les avoifinoit pour l’emplace- 
ment de ion camp. Lorsqu’il y fut arrivé 
avec toute fon armée , il la rompit pour faire 
tirer les lignes autour du camp , félon la 
coûtume des Romains. Il négligea même 
quelques unes des précautions , ufitées est 
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pareille rencontre , pour couvrir les travail- 
leurs. Suivant ce qu’il avoir prévû , les Car- 
thaginois jugèrent l’occalion belle de lui 
porter quelque coup. Magon fut détaché k 
la tête de la Cavalerie El'pagnole, 8c Mafli- 
nida avec fes Numides , pour l’infulter devant 
fes retranchemens , & faire main baffe fur 
fes travailleurs. Auffi-tôt qu’ils furent à por- 
tée , la Cavalerie de Scipion fortit de l’em- 
bufcade > 8t tomba fi brufquement fur eux , 
qu’une partie en fut d’abord renverfée , 8c 
l’autre obligée de reculer. Les Carthaginois 
fe rallièrent pourtant, 8c tinrent ferme , ce 
qui engagea un combat , où fou donna de 
part 8c d’autre de grandes marques de va- 
leur 8c de fermeté. Les Romains à portée 
d’être foûtenus par leur Infanterie , & fau- 
tant quelquefois , pendant l’aélion , à bas 
de leurs chevaux , avec une adrefle que 
l’exercice leur rendoit particulière , ils eu- 
rent à la fin le deflus , 8t forcèrent Magon 
de fuir en déroute , avec une grande perte 
d’hommes 8c de chevaux. Ce coup , fi ha- 
bilement améné par Scipion , donna du 
courage aux Romains , & contint les Es- 
pagnols toujours affeétionnés au vainqueur. 

Les deux Généraux s’étoient approchés 
avec le deflein formé de combattre. Le Car- 
thaginois , ftipérieur ' en nombre , n’avoit 
rien de mieux à faire. Une victoire lui 
auroit ouvert le pays , 8c regagné les peu- 
ples que les défaites précédentes avoient 
aliénés. Il ne lui auroit pas été aifé d’éviter 
la rencontre de Scipion pour fe jetter lur 
l’une ou l’autre province. Tant qq’il ne raf» 
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fureroit pas les Efpagnols , par quelque 
coup d’éclat , il n’avoit rien de bon à fe 
promettre d’eux. Ces raifons le détermi- 
noient à rifquer une bataille ; au lieu qu’il 
ne paroit pas que Scipion en eût aucune 
pour hazarder les fruits de fes viétoires , 
dans un combat aufii inégal que celui-ci. 
Mais fuppléant par fon habileté à l’infério- 
rité du nombre , il avoit déjà battu ce mê- 
me ennemi , avec encore une plus grande 
difparité; & il craignoit de nuire à la répu- 
tation de fes armes , s’il paroifloit fe refufer * 
à la rencontre. 

Le lendemain & le jour fuivant, il y eût 
entre la Cavalerie & les troupes-légéres de 
part & d’autre plufieurs efcarmouches , qui 
n’avoient point d’autre objet , que de pré- 
parer le foldat à une aétion générale. Cha- 
que jour les deux Généraux fortirent leurs 
armées du camp , & les rangèrent en'bataille , 
chacun devant fes retranchemèns , où elles 
relièrent fous les armes jufqu’au loir. L’un 
attendit que l’autre s’avançat le premier , 
parce-que tous deux craignoient de s’ex- 
pofer , en s’éloignant trop du camp. Asdru- 
bal rangea fon armée fuivant la méthode 
Carthaginoife , fur une feule ligne. Les Afri- 
quains , qui étoient l’élite de fes troupes , 
eurent ‘le corps de bataille , les Efpagnols 
firent la droite & la gauche , ayant devant 
eux les éléphansj & la Cavalerie flanquoit 
l’Infanterie. Scipion obferva , dans les deux 
premiers jours , le même ordre de bataille , 
en plaçant lès légions au centre , & fes Ef- 
pagnols aux ailes. Les loldats des deux ai- 
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mées étoient prévenus , que les Romains 
dévoient être oppofés aux Carthaginois & 
aux Afriquains. Scipion Tachant par expé- 
rience , que tout ce qui paroit nouveau & 
extraordinaire à l’ennemi eft capable de le 
déconcerter , il fe propofa de changer l'a 
difpofition au moment qu’il voudroit com- 
battre. Obfervant en outre que dans les 
aétions générales, ce font pour l’ordinaire 
les ailés qui décident la viétoire ; & qu’a- 
près leur défaite le corps de bataille ne tient 
guéresi il ne voulut pas que l’événement de 
la bataille dépendit de la conduite & de la 
fidélité des Éfpagnols. Son plan fut conçu 
d’après ces idées. 

Le troifiéme jour après fon arrivée > 
comme les armées fe furent retirées au foie 
dans leur camp , il donna l’ordre à tous 
les différens corps des Romains & des Ef- 
pagnols , de fe tenir prêts à fortir du camp 
le lendemain à l’aube du jour , & de fe 
difpofer à la bataille , en repaiffant de 
grand matin. Au foleil-levant , il détacha fa 
Cavalerie avec fes troupes-légéres , diftri- 
buées en plufieurs pelotons derrière les 
efeadrons , & leur ordonna de s’approcher 
du camp ennemi , & d’y engager l’efcar- 
mouche. Après leur départ , l’Infanterie 
défila par les quatre portes du camp , & 
marcha droit jufqu’au milieu de la plaine , 
entre les deux camps. Là Scipion fit fon 
ordre de bataille. Il jetta , contre la cou- 
tume, tous les Efpagnols au centre & les 
légions aux deux ailes : les manipules des 
H affaires & des Princes furent rangés en 
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quinconce ; les Triaires furent placés en 
corps de réferve. 

Afdrubal > averti de l’aproche de la Ca- 
valerie Romaine , avoit fait lortir à la hâte 
fes Numides & fes Cavaliers Efpagnols 
pour la recevoir. C’étoit une honte chez 
les anciens de laiflcr l’ennemi s’approcher 
du camp , & l’infultcr. D’abord les Ro- 
mains eurent l’avantage , étant appuyés de 
toute leur infanterie-légére. Mais le com- 
bat devint égal à l’arrivée de plufieurs corp« 
d’Infanterie-légére, qu’Afdrubal fit avancer 
pour foutenir fes Cavaliers. Le Général 
Carthaginois fe flattant même d’avoir le 
delïus dans cette elcarmouche , fe propofa 
de s’en fervir pour engager une aétion gé- 
nérale : il fit fortir fes troupes du camp 
avec beaucoup d’empreflement , fans leur 
donner même le loifir de repaître , & les 
mit en ordre devant fes retranchemens. 

De fon côté, Scipion retarda exprès le 
fignal de la retraite pour fa Cavalerie & 
fes Vélites , afin d’amorcer mieux l’enne- 
mi, & de lui cacher fa nouvelle difpofition. 
En effet , lorfque le Romain fit faire re- 
traite à fes efcarmoucheurs , Aldrubal qui 
çrut voir le moment de décider à fon 
avantage ce premier engagement foutenu 
afiez également départ & d’autre, fit pouf- 
fer les Romains fort avant dans la plaine, 
& ne rapella fes Numides que quand iis 
furent trop éloignés. 

Les Vélites & les Cavaliers Romains 
dilparurent alors à travers les manipules 
$ue geipiem lit avancer. Ils en fuient mai-. 
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qués. En même temps le» Princes vinrent 
s’enchaffer dans les manipules des Haftai- 
res; & les uns & les autres fe trouvèrent 
en ligne pleine. (1) Les Triaires s’abou- 
tèrent à cette . première ligne , & formant 
fes derniers rangs (2) iis 'en augmentèrent 
la profondeur. Enfuite les Vélites Romains 
fe mirent en féconde ligtfb, (3) Rangés 
en manipules ou compagnies , ils furent 
poftés à petite diftance derrière les mani- 
pules de la première ligne. La Cavalerie 
Romaine , partagée en deux grands corps , 
chacun de quinze cens maîtres, forma la 
troifiéme ligne (4) derrière les Vélites. 
Cette difpofition n’étoit que pour les deux 
ailes ; car les Efpagnols étoient deftinés 
pour le centre , où ils furent rangés en 
Phalange (5 J. 

Scipion prit le commandement de la droi- 
te , & Junius Silanus , avec qui il avoit 
concerté tout le plan de l’attaque , fe mit 
à la tête de la gauche. Toute l’armée s’é- 
branla alors en avant , avec l’intention 
d’attaquer l’ennemi , quand même il ne 
bougeroit point de place. Mais Afdrubal 
lui épargna la moitié du chemin. Auflï-tôt 
que la Cavalerie de part & d’autre eut 
vuidé le front , il jetta la üenne aux ai- 
les, (6) & s’avança avec fon armée, ran- 
gée comme # les jours précédens, fur une 
feule ligne ;*(7) les Afriquains étoient au 
centre; & les Efpagnols avoient la droite 
& la gauche , (8) avec les éléphans de- 
vant eux. C9) * 

Les armées en étant venues à la diftance 
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d’environ cinq «cens pas, Scipion fit tout 
d’un coup faire halte : puis il ordonna aux 
troupes de fa droite de faire à droite , à 
celles de fa gauche de faire à gauche. 
Alors fe mettant à la pointe de fa droite , 
comme Junius Silanus étoit à la pointe de 
la gauche , il fit marcher les deux ailes par 
leur flanc , jufqu’à ce qu’elle formaffent 
avec leurs pointes les deux obliques répa- 
rées du centre , ( io) dont les têtes furent 
environ à la hauteur des flancs de l’Infan- 
terie Carthaginoife , qui avoit débordé des 
deux côtés l’Infanterie Romaine. En même 
temps il ordonna aux Efpagnols du corps 
de bataille de marcher droit en avant con- 
tre le centre des Carthaginois > d’un .pas 
mcfuré , & moins vite qu’à l’ordinaire. 
Tous ces mouvemens durent fe faire avec 
beaucoup d’ordre j & les Officiers parti- 
culiers eurent à garder quelque peu de dis- 
tance entre les iedtions , pour faciliter les 
évolutions qu’on eut encore à faire , & 
dont le Général les avoit avertis. Lorf- 
qn’après cette marche les deux Romains 
fûrent avec les pointes de leurs ailes à une 
diftance convenable de l’ennemi , Scipion 
donna le lignai , auquel en faifant front de 
biais , chaque feétion , compoféc de deux 
manipules de Haftaires & de Princes , avec 
les Triaires qui en compofoient les der- 
niers rangs , fit fon quart de converfion en 
avant , fn) celle de la droite vers la gau- 
che , & les autres vers la droite. Les pelo- 
tons des Vélites dans la leconde ligne firent 
le même mouvement > # ainfi que les tour- 
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mes de Cavalerie dans la troifieme , ( 12 ) 
qui à cet effet avoit foigneufcment gardé 
fa diftance. De cette manière , ces deux obli- 
ques fe changèrent dans un moment en 
une ligne de colonnes , (13 ) dont chacu- 
ne > compoièe de trois cens hommes , eut 
douze files , à vingt-cinq de profondeur , fans 
les pelotons des Yélites. La defcription 
de ces colonnes eft fondée fur l’ordonnance 
de la légion , détaillée par Polybe , & elle 
eft conforme à tout ce que nous en lifons 
dans les bons auteurs. Les manipules des 
Haftaires & des Princes , chacun de 120 
hommes , & celui des Triaires de 60 , com- 
posèrent un corps de 300 hommes. Rangés 
ordinairement fur dix de profondeur , & 
ici fur douze , par la jonétion des Triai- 
res , ils formèrent, après la converfion fai- 
te , une colonne de douze files de vingt- 
cinq hommes. Qu’on remarque pourtant , 
que les manipules des Haftaires & des Prin- 
ces furent quelquefois augmentés à 140 juf- 
qu’à 160 hommes , & qu’on fit quelque- * 
fois des changemens , quant à la hauteur 
des files. Peut-être Scipion le fit-il , pour 
donner , ou plus de front , ou plus de pro- 
fondeur à les colonnes. Formées ainfi par 
la converfion. des lèétions , ces colonnes 
embrafierent le même terrain que les lignes 
& figurèrent une échelle , avec les intervalles 
néceffaircs ( 14 ) pour agir & s’entre-fecou- 
rir. Scipion & Silanus , à la tête des pre- 
mières colonnes des ailes, modérèrent leurs 
pas , & par-là donnèrent le temps de s’a- 
vancer aux colonnes qui furent en arriére » 
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de manière que la tête de chaque colonne 
fut tout au plus quelques rangs plus ou 
moins avancée que l’autre. 

J’ai eu quelque peine à déveloper cet 
ordre de bataille. Titc Live en avoit déjà 
manqué le fens ; & le foupçon d’un text® 
corrompu me fit craindre de ne pas mieux 
réuflir. Voici la première idée que je me 
formai de cette difpofition , d’après les 
mots de Polybe , dont on ne fçauroit s’é- 
carter fans donner à gauche. Les deux ailes 
des Romains , l’une & l’autre ayant à la 
première ligne les pefamment armés , à la 
fécondé les troupcs-légéres , & à la troifié- 
me ligne la Cavalerie , firent enfemble un à 
droite & à gauche. L’aile droite imitée dans 
tous fes mouvemens par la gauche , mar- 
cha par fon flanc à droite , & fe fépara du 
centre. Scipion fit alors faire à la première 
feétion de l’aile droite le quart de conver- 
fion , & s’avança : les autres feétions fui- 
virent la première, en faifantla même con- 
* verfion fur le terrain abandonné par celles 
qui les précédoient. De cette manière toute 
l’aile forma une feule colonne. Lorfque 
cette colonne fut venue à la portée de l’en- 
nemi , l’Infanterie fit un grand quart de 
converfion à gauche , & la Cavalerie & les 
troupes- légères à droite , pour embrafier le 
front de l’aile de l’ennemi , à peu-près com- 
me un couteau plié qui s’ouvre. Mais il 
me fut dificile d’admettre ces pénibles quarts 
de converfion en préfence de l’ennemi , 
que le Romain vouloit vaincre plutôt par 
Ù vitefie St par la furprife , que par la força. 
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H me punit fur-tout que cette manœuvre 
des Vélites harcelans les élephans , contre- 
difoit tous ces mouvemens. J’ai fi exacte- 
ment pefé les mots , compaié avec tant de 
foin les divers paflages de l’Hiftorien , & 
combiné ft attentivement les circonftances y 
que je me flate de donner maintenant le 
vrai récit -d’une bataille aufli digne d’être 
étudiée , qu’aucune des plus grands Capi- 
taines de nôtre fiécle. 

Au premier mouvement des colonnes , 
les efeadrons des pointes firent le quart de 
converfion , les uns à droite , les autres à 
gauche , & marchèrent en avant (15) pour 
venir à l’appui , ou au flanc des colonnes. 
Les efeadrons qui les fuivoient marchèrent 
en même temps pur derrière eux ■, & étant 
arrivés au niveau de la place qu’ils dé- 
voient occuper à côté des premiers , ils fi- 
rent leur caracol , & avancèrent pour s’al- 
igner à eux. (16 ) De cette forte la Cava- 
lerie Romaine fe trouva aux deux ailes , en 
face de la Cavalerie ennemie. Scipion avoir 
fes raifons pour ordonner à la Cavalerie le 
caracol , en même-temps que les feétions 
de l’Infanterie fe mirent en colonnes. Si 
elle fut reftée comme elle étoit , il lemblc 
qu’en marchant par fon flanc , elle fe feroit 
plutôt étendue fur une ligne vis à-vis celle 
de l’ennemi : au lieu qu’elle avoit autant 
& plus de chemin à faire , en galopant fur 
un front de trois tourmes , & qu’elle de- 
voit encore fe remettre par le caracol y & 
gagner le terrein pour s’aligner. C’eft pour- 
tant ce mouvement que Polybe indique 
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clairement; c’eft d’après ce mouvement qu’il 
dit , la Cavalerie s’étant allignée aux flancs 
de l’Infanterie , ce qui étoit auparavant fa 
droite devenoit fa gauche. 

Ces deux ailes étant rangées avec autant 
d’ordre que de promptitude , l’atthque com- 
mença par les troupes- légères ( 16) qui par 
leur droite , entre les intervalles des colon- 
nes, fondirent fur les éléphans, & s’effor- 
cèrent de les amener dans les intervalles. 
Quoique moins dociles qu’à l’ordinaire , 
ces animaux firent autant de mal aux Car- 
thaginois qu’aux Romains. Scipion déba- 
raflîé des éléphans , donna avec les colon- 
nes contre les Efpagnols mal armés , dont 
le Carthaginois avoit compofé fes ailes. 
Leur nombre ne tint point contre l’ordre 
de l’attaque. Us fe battirent avec courage , 
mais continuellement poulies par un enne- 
mi qui ne les laifloit point refpirer, ils fu- 
rent rompus en plufieurs endroits , féparés 
du centre , & obligés de prendre la fuite. 
La Cavalerie Carthaginoife ne fut pas plus 
heureufe. Scipion aivoit fait d’abord défi- 
ler une partie de fes Vélites , & les avoit 
placés derrière les intervalles de fes ef- 
cadrons. Il les renforça cnfuite , dès qu’il 
n’eut rien à craindre des éléphans : deforte 
que ces corps furent d’un grand fuport à 
la Cavalerie , qui foûtint le combat avec 
égalité. L’entière défaite de l’Infanterie le 
termina par la fuite des Carthaginois. 

Afdrubal fut fpeétateur de la défaite de 
fes deux ailes , fans pouvoir y remédier. Il 
auroit été dangereux pour lui de s’affoiblir 
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pour leur porter du fecours > tandis que 
les Efpagnols du centre Romain s’avan- 
çoient contre lut d’un pas ferme , & dans 
la meilleure contenance. Bientôt il apré- 
henda que les Romains victorieux ne tom- 
baffent lur lui en flanc & à dos } & jugeant 
que la viétoire étoit feulement manquée , il 
penfaà retirer ce centre fur lequel il avoit 
fondé fa principale efpérance , & à s’en 
fervir pour couvrir les fuyards , & proté- 
ger un ralliement. L’exceflive chaleur, la 
foibleffe & l’épuifement de fes gens , qui 
n’avoient point repû , le confirmèrent dans 
cette réfolution. Il fit crier à fes Efpagnols 
des ailes , de fe tenir enfemble autaqt qu’ils 
pourroient , & de gagner le camp , ou 
bien les hauteurs qu’ils avoient à dos. Il 
fe replia avec fes Afriquains en alfés bon 
ordre. Mais les affaires étoient déjà dans 
un état à ne pouvoir être rétablies. Les 
Efpagnols percés & preffés par les Ro- 
mains , s’enfuirent à la débandade , & les 
colonnes Romaines les plus voifines du 
centre fe difpofoient à tomber dans las 
flancs de la Phalange des Afriquains , & 
à donner le temps aux Efpagnols de la 
charger de front. Le Ciel fe déclara pour 
les Efpagnols , & fit ce que la prudence & 
la conduite d’Afdrubal n’auroient pas effec- 
tué, Il s’éleva tout d’un coup un terrible 
orage* avec une pluye fi abondante , qu’il 
fut impoflible aux Romains de pourfuivre 
leur avantage. Ils fe retirèrent dans leur 
•amp avec l’honneur de la vidtoire. 

C’ait bien ici la bataille de l’antiquité qui 
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fournit le plus au fyftême des colonnes dà 
Mr Folard. Scipion regarda cet ordre com- 
me la reflource des foibles ; & il y fit en* 
trer la taèlique la plus rafinée. Les Grecs 
enfeignèrent dans leurs écoles l’ordre de ba- 
taille en demi-lune > ou en rentrant. Xeno- 
phon en donne un exemple à la bataille de 
Thymbrée , & Onofandre s’eft fort étendu 
fur cette difpofition. Les anciens propoiè- 
rent ces différens ordres à la jeunefle , non 
comme des modèles à fuivre > mais comme 
des thèmes fur lefquels ils dévoient travail- 
ler d’imagination, La quatrième des fept 
difpofitions , que Yegéce a raflemblées , eft 
là même dont Scipion le fervit ici , en la 
iafinant. Ce pafifage eft moins de Vegéce, 
que d’un de ces anciens Auteurs qu’il a 
compilés : il mérite d’être cité.,, La quatrié- 
9 , me difpofition , dit-il, eft celle-ci. Votre 
„ armée marchant en pleine bataille , quand 
„ vous ferés à quatre ou cinq cens pas de 
y, l’ennemi , il faut tout d’un coup , con- 
,, tre fon attente , faire doubler le pas à vos 
„ deux ailes , & Iaiflant votre centre en 
y, chemin , les porter brufquement contre 
y, les deux ficnnes , fans lui donner le temps 
„ de fe reconnoître , puis tâcher de les rom- 
y, pre promptement , & de les mettre en 
,, fuite. Mais quoique cette manière de 
,, combattre puifle vous donner tout d’un 
y, coup la viétoire , fi vous avés de très- 
,, braves gens , & capables d’une vive exé- 
„ cution , elle eft pourtant dangereufe , en 
„ ce qu’elle oblige celui qui s’en fert, de 
„ laifler fon centre à nud , & de. partager 
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y, fon armée en trois parties , ce qui donne 
,, enluite beau jeu à l’ennemi , s’il n’eft pas 
j, défait au premier choc, pour attaquer & 
>, les ailes divifées > &le centre abandonné 
,, à lui-même. ” Les Grecs, comme Ono- 
fandre & Elien , ne réparèrent pas les ailes 
du centre. Celui-ci devoitrefter en arriére > 
& les pointes des ailes dûrent s’avancer , & 
fe plier en forme d’un fer à cheval , ou 
comme ils s’expriment , en demi-lune. Sci- 
pion , corrigeant les défauts de cet ordre 
de bataille , que Vegéce indique , & laif- 
fant là l’inutile rafinement des Grecs, nç 
prit que l’efTentiel , & fit une difpofition , 
dont on peut dire qu’elle étoit toute à lui. 

La circônftance exigeoit de lui un de ces 
coups de maître , qui ceflent d’être témé- 
laires , dès qu’ils font d’une néceffité ab- 
folue. Son armée étoit d’un tiers moins 
forte que celle d’Aidrubal j il n’avoit au- 
cun avantage du terrein,le champ de ba- 
taille étant une rafe campagne plus favora- 
ble à l’ennemi , qui avoit une Cavalerie 
plus nombreul'e , & en outre des éléphans ; 
ce qui étoit le plus embaraflant pour lui > 
c’eft que la plus grande partie de fon. ar- 
mée étoit compofée d’Elpagnols , dont il 
fe défioit. En les oppofant à leurs compa- 
triotes , il leur donnoit un motif de plus 
pour être infidèles ; en leur mettant les Afri- 
quains en tête , il les expofoit à une dé- 
faite totale. Il devoit avoir bien des refiour- 
ces dans l’efprit , pour s’éléver au-deffus de 
tous ces périls. 

Il donna donc & principale attention à 
Tome I. L 
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ne pas engager le combat fur tout le front 
de fa ligne. S’il avoit fuivi l’ancienne rou- 
tine , la moindre foibleffe de la part des 
Efpagnols lui auroit été funefte. Réfolu de 
faire porter à fes légions tout le faix de la 
journée , il fuppléa par une manœuvre ad- 
mirable au petit nombre. Il cacha à l’en- 
nemi fon ordre de bataille , tout-à-fait dif- 
férent de celui qu’il lui avoit montré les 
deux jours qui précédèrent l’aétion. Il s’af- 
fura tout le fruit de la furprife , en s’aidant , 
pour mafquer fa véritable difpofition , d’un, 
combat de Cavalerie tout-à-fait propre à 
donner de la confiance & des efpérances 
, au Général Carthaginois. Un autre plus ha- 
bile qu’Afdrubal fe feroit arrêté , pour devi- 
ner ce que Scipion prétendoit par cette fou- 
daine difparition de la Cavalerie , qui fe 
rangea derrière l’Infanterie , & par cet à 
droite & à gauche des manipules , qui s’é- 
loignèrent du centre , en marchant par leur 
flanc. Mais peut-être que lorfqu’Afdrubal 
connut la raie ; il ne fut plus à temps d’en 
parer l’effet ; & qu’il fe feroit perdu en chan- 
geant alors fon ordre de bataille. 

Le Romain ne jugea pas à propos de 
former fon attaque par une fimple oblique, 
comme avoit fait Epaminondas ; il refufa 
pareillement de charger avec la tête d’une 
feule colonne. Comme il avoit féparé 
fes ailes du centre , rien n’atiroit empê- 
ché Afdrubal de faire avancer en même- 
temps fes Efpagnols contre les Romains , 
qui par les biais qu’ils auroient formé > 
euffent été plus ou moins en arriére , tan- 
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dis que lui-même feroit marché en avant 
pour charger le centre. Scipion dût don- 
ner à fa difpofition cette prompte exécu- 
tion , que Vegéce requiert , comme prin- 
cipalement néceflaire pour la faire réuflîr» 
Mais la difpofition que ce Tadlicien dé- 
crit , ne convenoit point aux vûes de Sci- 
pion. U n’eft pas fi aifé à deux lignes de 
troupes de marcher brufquemcnt cinq 
cçns pas en avant fans flottement le 
fuccès efl: bien douteux contre des trou- 
pes fupérieures en nombre , qui prennent 
le parti de venir à la rencontre. Mais ce 
qui auroit rendu ces ordres de bataille fu- 
jets au retardement & à d’autres inconvé- 
niens , c’étoient ces 32 éléphans , devant 
le front de l’Infanterie Efpagnole. Ces ani- 
maux auroient pu rompre le choc & em- 
pêcher cette attaque unie , que les anciens 
jugeoient fi eflentielle pour la viétoire. 

Scipion remédia à tous ces défauts , en 
formant d’abord l’oblique , & en la chan- 
geant tout d’un coup en colonnes , par de 
Amples convenons , qui devenoient très- 
ailées par l’oblique même de fes lignes. 
Comme elles fe firent en même-temps lût 
toute la ligne > elles fervirent de fignal à la 
Cavalerie pour fe mettre en mouvement. 
Cette évolution étant faite à une médiocre 
diftance de l’ennemi , Scipion avoit pourvû 
à tous les accidens , & on peut dire que 
dans ce moment la vi&oire lui fut aflurée. 
Le bon fuccès de fon attaque ne dépen- 
dant que de la vivacité du choc , & de la 
promptitude de l’exécution , il ne put rien 
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Imaginer de moins fujet au retard que cette 
attaque des colonnes , qui le portèrent fut 
l’ennemi avec toute l’impétuofité dont un 
petit corps eft capable. L’attaque de l’obli* 
que auroit feulement embrartë fucceffive- 
ment la ligne de l’ennemi , au lieu que ces 
colonnes s’élancèrent fur lui , piefqu’en 
même-temps & d’un même effort. Tout ce 
qu’elles avoient en tête étoit déjà rompu , 
avant qu’Afdrubal eut joint le centre de 
l’armée Romaine. 

Dans cette difpofition , Scipion envi, 
fagea encore le moyen d’écarter les élé- 
phans. Ses troupcs-légéres placées en pe- 
lotons , derrière les colonnes , pouvoient 
fortir par les intervalles , & en écartant ou 
harcelant ces bêtes , les ôter du chemin 
des colonnes : ce qui étoit effentiel pour 
donner à leur choc tout le fuccès qu’il en 
défiroit. Il ne pouvoit afllgner aux Vélites- 
un porte où ils lui fuffent plus utiles dans 
l’aétion. 

Je ne fçatirois déférer ici à la modeftie 
de Mr le Marquis de Bellegarde , Colonel 
du Régiment de Bade Dourlach au fervice 
des Etats Généraux. Autant qu’il m’eft glo- 
rieux qu’on fçache qu’il a daigné m’aider 
des lumières que lui donne l’étude jointe 
à l’expérience , autant il importe au fuccès 
de mon travail , qu’on n’ignore pas , que 
j’ai été retenu de me livrer à la conjeéture 
fur le militaire ancien , par la néceflité de 
répondre conftamment aux objeétions d’un 
des Officiers de l’Europe qui connoit le 
mieux la théorie & la pratique de l’Infaa- 
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terie., & qui ayant vû toutes les grandes 
opérations de la guerre , peut marquer avec 
certitude l’aloi de celles dont l’hiftoire ha- 
zarde les détails. 

Mr le Marquis de Bellegarde m’a fait 
l’honneur de difcuter avec moi les manoeu- 
vres anciennes , dont je me flatte d’avoir 
trouvé le vrai ; & il s’attacha beaucoup à 
celle de Scipion en cette bataille. Ses ob- 
jections feront aparemment celles des habi- 
les gens du métier , & en tâchant de lui 
répondre , j’ai penfé que j’étois devant le 
tribunal de tous les juges compétens de 
mon ouvrage. 

Cet illuftre militaire obferva d’abord , que 
l’ordre en colonnes , confideré fur-tout fui- 
vant l’idée que Mr Polard en a donnée , 
ne fçauroit convenir à la manière de com- 
battre & de le ranger des Romains. Car fl 
la colonne eft un corps ferré , qui reçoit 
fa force uniquement de la profondeur 8c 
de la preflîon des rangs , la colonne n’étoit 
point pour les Romains , qu’elle auroit 
gênés dans leurs mouvemens individuels > 
dont la nature de leurs armes exigeoitune 
entière liberté. L’épée & le pilum , qui étoient 
de tout temps les armes principales des 
légionaires , requéroient indifpenfablement 
des diftances entre les rangs & les files ; 
autrement les foldats perdoient l’avantage 
de leurs armes. Scipion auroit donc mal 
fait de former des colonnes. 

J’eus l’honneur de répondre à l’habile 
Obfervateur , que les Romains n’ont pas 
donné de la profondeur à leurs troupes t 
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dans le deflein d’augmenter par Jà l’impref- 
fion du choc. Ils n’ont pas crû , que la 
prefiion des rangs fut quelque chofe d’ef- 
l'entiel à l’ordonnance que nous appelions 
celle des colonnes. Ils attaquèrent la Pha- 
lange des Macédoniens par intervalles , avec 
de petits corps de douze de front , aux- 
quels ils donnèrent dix de profondeur, 
non qu’ils s'imaginaient de percer avec ces 
manipules cette impénétrable mafle de pi- 
quiers ; mais parce-qu’ils donnèrent par là 
plus de jeu aux corps mêmes , & plus de 
vivacité à leurs attaques. Ces petits corps , 
de quelque côté qu’ils donnaient , avoient 
toujours la même force &'la même promp- 
titude. Les flancs en étoient aufli forts que 
le front. S’ils avoient tant fait que de fe 
glifler dans quelque crevafle , qui fe feroit 
faite dans la Phalange , pendant le com- 
bat, ou pendant la marche, ils donnoient 
de front & de flanc , faifant face par-tout. 
C’eft dans cet efprit que Scipion forma ici 
des colonnes , & qu’il les mena contre 
l’ennemi avec la plus grande vitefie. 

Cefar remarque que le foldat a plus de 
force , fl on lui permet de fe jetter fur 
l’ennemi avec impétuofité. Ses légions al- 
lèrent toujours à la charge en courant. 
Les Romains favorifoient cette ardeur du 
foldat, en Jui laiflant dans les rangs aflez 
d’efpace pour fe remuer. C’étoit de cette 
même vivacité du foldat que Scipion at- 
tendoit la viéloire. Or cette vivacité n’au- 
joit point exiflé, s’il avoit laiffé une partie 
de fon monde inutile dans les derniers 
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rangs de Tes colonnes , uniquement pouc 
donner plus de poids à fon choc. Si Sci- 
pion avoit voulu combattre avec les colon- 
nes fuivant les principes des Grecs , iure- 
ment il leur auroit donné plus de front , 
qu’il ne leur en donna. Mais voici com- 
ment Polybe nous dépeint l’aétion & l’at- 
taque de ces colonnes. La circonftance cft 
eftentielle & çurieufe. Dès que les élé- 
phans furent écartés , les colonnes dirigè- 
rent leur marche obliquement. Les têtes 
de ces colonnes donnèrent ainfi contre les 
Efpagnols , & en même tems le relie des 
colonnes fit front fur fes flancs, s’avança 
& alla brufquement à la charge. De fort© 
que fi les Êlpagnols avoient tenu ferme > 
les Romains fe l'eroient remis en ligne 
pendant le combat. Scipion a dû bien con- 
noître fes troupes, pour concevoir l’idée 
d’une fi belle attaque. 

Mr le Marquis de Bellegarde parut con- 
tent de la folution , & il infilta l'ur l’inuti* 
lité de ces manœuvres de Scipion. Cette 
oblique & ces quarts de converfion n’é- 
toient rien moins que néceflaires , me dit-il > 
vû qu’il auroit été plus facile pour Sci- 
pion , de former d’abord fes colonnes en 
failant marcher, comme à Zama ou à Tu- 
nis , les Princes derrière les manipules des 
Hallaires , &"ceux desTriaires derrière les 
Princes. L’évolution paroit plus Ample. Ici 
je fus quelque temps à me retrancher der- 
rière mon apologie univerfelle , en difant 
que je ne prétendois pas expliquer ce que 
les anciens auroien: dû ou pû faire , mais 
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feulement ce qu’ils avoient fait. Cepen- 
dant qu’on examine toute la conduite do 
Scipion , depuis le commencement jufqu'à 
la fin de l’aétian , on trouvera ce Général 
attentif à cacher à l’ennemi la difpofitiou 
de fes attaques > & à lui caufer une fur* 
prife y qui ne fe pouvoit cfpérer autrement 
qu’en la ménageant avec toute la finefle 
pofiible. Si Afdrubal eut vû Scipion venir 
de loin à lui en colonnes , il auroit péné- 
tré fon deflein , au lieu que s’imaginant au 
moment , que Scipion marchoit à lui en ligne 
pleine , fans avoir de Vélites fur le front , 
il efpéra de tirer tout l’avantage de fes élé- 
phans , & fe confirma dans la bonne idée 
qu’il avoit de fa difpofition. Ajoutons que 
le Romain n’auroit pas mafqué fi bien fa 
Cavalerie, & la deftination de fes troupes* 
légères , en s’avançant d’abord avec do 
grands intervalles. Quant aux évolutions 
mêmes , comme Scipion avoit le deflein 
d’éloigner fes ailes du centre , les mar- 
ches que ces manipules auroient dû faire 
d’abord pour prendre la diftance que le 
Général vouloit leur donner , n’auroient 
pas moins requis de temps & d’attention , 
qu’en emportèrent les quarts de convcr* 
fion. J’eus encore la fatisfadion d’avoir con- 
tenté mon illufire obfervatcur. 

Il n’eft pas probable , m’oppola-t’il de 
nouveau , que cette Cavalerie Carthagi* 
noife , qui flanquoit la droite & la gaucho 
des Efpagnols , ait voulu refier dans l'inac- 
tion , & attendre que Scipion eût fini tou*, 
les fes manoeuvres pour former fou atu* 
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<(ue. Ici il me fervit beaucoup que Mr le 
Marquis de Bellegarde eflimât les anciens. 
Il crût qu’il étoit julte de préfumer que 
Scipion ne le céda pointa Amilcar Barcas, 
& que , comme le Carthaginois dans la ba- 
taille de Macar , il combina le temps qu’il 
lui falloit pour le former , avec celui qui 
étoit néceflaire à l’ennemi pour le joindre. 
Les pointes de l’oblique ne pouvoient pas 
être trop avancées , afin de ne pas perdre 
le terrein , defliné aux intervalles des co- 
lonnes. Après les converfions faites > les 
efcadrons faifoient tous front vers le flanc; 
& fl dans ce moment la Cavalerie Cartha- 
ginoife s’étoit ébranlée pour enveloper Sci- 
pion , elle n’auroit pas pû parcourir l’efpace 
entre les deux armées, & fe former, avant 
que les tournes de Scipion fe fuflent mifes 
en bataille , & en état de les recevoir. Quant 
aux colonnes mêmes , il paroit que Scipion 
les ait voulu raflurer fur le choc des cfie- 
vaux , en fraifant de piques le flanc qui y 
étoit expofé, Car ce fut le long de ces flancs, 
que les Triaires qui formoient d’abord les 
deux derniers rangs , fe trouvèrent après la 
çonverfion faite. Plus on aprofondit les cir— 
confiances que Polybe ne fait qu’indiquer , 
plus on fent diminuer les difficultés , qui 
font ranger au nombre des impoflibilités la 
plûpart des manoeuvres des anciens. 

Le Comte de Naflau a traité de cette ba- 
taille dans fon Livre intitulé Annibal fcf Sri* 
pion. II n’eft pas étonnant qu’il ait entière- 
ment manqué les difpofitions des Romains. 
JJ prit popr guidç Tite Live , Auteur clé- 
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gant , mais peu capable de faifir les idée*' 
d’un Hiftorien militaire folide & exaét , qu’il 
eopioit. 




CHAPITRE X. 

De la bataille de Zama entre Scipion Çÿ 
Annibal. 



Hift. de Polybe, Liv. XV. Commenr. de Mt Foland, 
Tom. VI. pag. 181. 

A Nnibal avoit déjà foûtenu feize ans la 
guerre en Italie , avant que les Romains 
s’Iviiaflent d’une diverlion en Afrique. 
Quoique ce fut le meilleur parti qu’ils euf- 
i'ent à prendre , Scipion efluya bien des 
contradictions dans le projet qu’il en avoit 
formé. Il paflfa enfuite de Sicile en Afrique 
fut cinquante galères de trois jufqu’à cinq 
rangs, & fur quatre cens vaifleaux defranf- 
port, avec un vent très-favorable, & fans 
aucun accident. Les Carthaginois lui op- 
pofèrent d’abord deux grandes armées fous 
Afdrubal , & le Roi Syphax. Ccipion les 
défit par un de ces coups hardis , dont 
l’hiftoire militaire des anciens nous fournit 
plus d’exemples que celle de nos jours. 

- Ayant remarqué que les hptes , fous les- 
quelles les Carthaginois campoient , étoient 
faites de bois & de branchage , & celles des 
Numides de jonc & de feuillage j il con- 
çut le deflein de les brûler dans leur camp. 
Il feignit d’entrer en négociation pour la 
paix , afin de les accoûtumer à être moins 
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fur leurs gardes , & il fit obferver , par Tes 
Députés , les endroits les plus acccfifibles. 
Enfuite rompant tout à coup les conféren- 
ces , il prit tous fes portes aux environs du 
camp , & choififfant une belle nuit , il mit 
le feu en plufieurs endroits aux baraques! 
des Numides. L’incendie fe répandit avec 
une rapidité étonnante. Les Numides éveil- 
lés coururent d’abord pour éteindre le feu , 
qu’ils crûrent un effet du hazard. Bientôt 
ils reconnurent leur erreur , mais il ne vi- 
rent ni les moyens de fe défendre, ni ceux 
de fe fauver. La plûpart périrent par les 
flammes. Les autres tombèrent dans les ef- 
cadrons de MafiinifTa , où ils furent taillés 
en pièces. Les foldats d’Afdrubaî ., qui 
voyoient de loin le feu au camp des Nu- 
mides , éloigné du leur d’environ un Mil- 
le , ne dévinèrent pas mieux fa caufe. Ils 
coururent en défordre , & en grand nom- 
bre : mais ils furent d’abord, renverfés par 
les troupes portées dans le partage , fit pour- 
fuivis jufqu’à leur camp , où Scipion avoit 
fait mettre le feu dans la même nuit , fit 
avec le même fuccès. Les difpofitions fu- 
rent fi juftes pour cette exécution , qui en 
requéroit tant , que ces deux armées furent 
entièrement ruinées fit difperfées , au grand 
étonnement des Carthaginois, quiyavoient 
mis toute leur confiance. 

Comme peu de temps après Scipiqn dé- 
fit , dans une bataille rangée , une nou- 
velle armée , que le même Afdrubal avec 
Syphax mena contre lui , les Carthaginois 
n’eurent point d’autre reffource > que de 
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rapellcr Annibal d’Italie , où , quoique très- 
prefî'é par les Romains , fit mal fécondé par 
la République , il s’étoit toujours maintenu 
dans l’efpéraace de. quelque retour de for- 
tune. Annibal ne céda qu’avec regret aux 
ordres du Sénat y il rafleinbla tout ce qu’il 
put de fes troupes , 8c lit voile vers l’Afri- 
que. Il débarqua heureufement à Adrumete. 
Sa réputation lui attira un grand nombre 
de volontaires > fie ramena fous fes dra- 
peaux les débris des armées , qui après les 
défaites précédentes s’étoient difperles dans 
le pays. Deforte tjue peu de temps après 
fon arrivée , il eut des forces luffifantes 
pour tenir tête à Scipion. 

La grande confiance qu’Annibal infpira 
à fes compatriotes , leur lit commettre une 
aétion très-odieufe , dont ils curent dans la 
fuite bien lieu de fe repentir. Battus fie 
prefTés par Scipion , ôc fe doutant de ce 
prompt ralliement des gens de guerre au- 
près d’Annibal , ils avoient fait des propo- 
rtions de paix très-avantageufes pour les 
Romains. Ceux-ci en étant tentés , lenr 
accordèrent une cfpéce de trêve , 8c on 
s’envoya de part & d’autre des Députés 
pour traiter l’accommodement. Mais An- 
nibal étant arrivé, 8c fe fortifiant de jour 
en jour, les Carthaginois crûrent avoir tout 
gagné en gagnant du temps , 8c ils rompi- 
rent la trêve , en fe faifilfant de quelques 
vaiffeaux Romains, 8c en violant le droit 
des gens à l’égard des Députés. Scipion fut 
ravi de cette infraction des Carthaginois , 
çui de voit lui fervir de préhyuc pour fç 
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réfufer à toutes les propofitions. Eu èffet il 
s’en autorifa pour rejetter celles qu’Anni- 
bal lui-même lui fit , avant que d’en venir 
à une bataille. 

Cette journée devoit décider du fort 
d’une grande partie du monde attaché à 
celui des deux Républiques. Le Sénat de 
Carthage prefibit Annibal de combattre , 
afin de mettre fin aux ravages de l’ennemi. 
Ce Général étoit affés porté à livrer ba- 
taille. Il fe connoifloit des refiources dans 
un jour d’aétion. Il décampa donc d’A- 
drumete , & marcha droit vers Zama , ville 
fituée à cinq journées de Carthage du 
côté du couchant, & dans le voifinage des 
Romains. C’cft delà qu’il envoya trois ef- 
pions pour reconnoître le camp de l’en- 
nemi. Ces efpions furent pris , & loin d’ê- , 
tre punis félon la coûtume , ils furent traités 
par Scipion avec une courtoifie qui n’étoit 
qu’une prudente bravade. Il leur donna un 
Tribun avec ordre de leur montrer tout le 
camp i & il les renvoya fous une efcorte , 
en leur recommandant de ne rien cacher à 
Annibal de tout ce qu’ils avoient vû. An- 
nibal marcha enfuite jufqu’à une certaine 
hauteur , où il aflit fon camp à environ 
quatre Milles de celui des Romains. 

Il fembla que les deux Généraux ayoient 
concerté la bataille pour le lendemain. 
Au lever da foleil , ils s’avencèrent avec 
leurs armées dans la plaine qui étoit entre 
les deux camps , & fe rangèrent en bataille 
à une certaine diftance l’un de l’autre. L’In- 
fanterie Romaine étoit excellente , & Sci- 
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pion l’avoit dreffée lui-même avec tous les 
foins imaginables. Outre la Cavalerie ordi- 
naire des légions , il avoit un grand corps 
de Cavalerie Afriqtiaine , que Maftinirta 
lui avoit amené. Deforte qu’Annibal n’a- 
voit plus cette fupériorité que fes Numi- 
des lui donnèrent dans fes premières ba- 
tailles en Italie. L’armée Romaine ne pa- 
roit pas avoir été fort inférieure en nombre 
à la Carthaginoife , que quelques Hifto- 
riens portent à cinquante mille hommes. 

' Nous n’avons plus le partage , où Polybe 
a marqué le nombre des troupes dans les 
deux armées ; mais Tite-Live dit que quel- 
ques-uns failoient monter à trente-cinq mille 
hommes les troupes que Scipion débarquk 
en Afrique , & qui depuis furent renfor- 
cées par les tranfports venus de Sicile , & 
par les grands fecours que Maflinifla lui 
amena. 

Scipion changea quelque chofe dans 
l’ordonnance de l'on Infanterie , pourfe ga- 
rantir des éléphans. Il plaça les manipules 
des Haftaires dans la première ligne , avec 
les intervalles ordinaires ï mais au lieu de 
mettre ceux des Princes dans la fécondé, 
ligne , vis-à-vis des intervalles , il les plaça 
à quelque diftance derrière les manipules 
des Haftaires > de même que dans la troi- 
fiéme ligne ceux des Triaires derrière les 
manipules des Princes. De cette manière 
l’échiquier fut détruit , & les intervalles des 
trois lignes , fe répondant l’un à l’autre, 
rendoient aifé le partage des éléphans. Sci-. 
pion ne plaça pas les Vélites comme à 
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l’ordinaire, devant le front de l’Infanterie. 
Mais il en diftribua les compagnies dans 
les intervalles de la première ligne, (z) 
comme pour cacher à l’ennemi la difpofi- 
tion. Ces Vélites dévoient partir tout à 
coup & fondre fur les éléphans , aufli-tôt 
qu’ils les verroient avancer j l’ordre étoit 
qu’ils tâchafTcnt de les faire rebroufler, ou 
de les culbuter , & au. cas que félon leur 
naturel ces bêtes s'attachaient contre ceux 
qui les irriteroient , les Vélites dévoient 
leur faire enfiler les intervalles des manipu- 
les aboutés , en fuyant devant elles. Ceux 
qui fe l'entiroient prêts d’être atteints par 
les éléphans, dévoient fe fauver à droite 
& à gauche , par les efpaces de traverfe qui 
étoient entre les manipules d’une ligne & 
ceux de l’autre. ( 3 ) Cette deftination des 
diftances entre les manipules des lignes elt 
expreffément marquée par Polybe. Scipion 
mit toute la Cavalerie Romaine à fon aile 
droite fous les ordres de Lélius , (4) & 
celle des Numides fous les ordres de Maf- 
finifla à fon aile gauche. (5) Il n’y eut 
d’extraordinaire dans cette difpofition de 
l’armée Romaine , que ce déplacement des 
manipules , qui d’ailleurs eut peu d’in- 
fluence dans l’aétion. Ayant fes flancs fuf- 
lifamment couverts de fa Cavalerie, Sci- 
pion attendit à décider fur les circonftan- 
ces la manière dont il feroit agir fes lignes. 
L’ordonnance de la légion donnoit cet 
avantage à un Général qui fçavoit en pro- 
fiter , & prendre fon parti fur le champ. 

Annibal mit pareillement fou Infanterie 
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en trois lignes > & devant elles fes 80 élé- 
phans (6). Sa première ligne futcompofée 
de toutes fes troupes étrangères , Gaulois , 
Liguriens , Baléares , Maures , que la Ré- 
publique avoit pris à fa l’olde. ( 7 ) Il plaça 
dans fa fécondé ligne les Carthaginois & 
les Afriquains de nouvelle levée, (8) & 
I25 1 pas , ou un Jfade , derrière cette ligne , 
il rangea l’élite de fon armée , ces vieilles- 
bandes qu’il avoit dreflees lui-même , & 
amenées d’Italie. ( p ) Il plaça à fon aile 
droite fa Cavalerie Numide , (io) pour 
l’oppofer à celle de Mafliniffa. La Cavale- 
rie Carthaginoife fut jettée à la gauche. ( n ) 
Dans toutes les batailles , qu’il avoit li- 
vrées aux Romains , Annibal avoit rangé 
fes troupes fur une feule ligne. La raifon 
qui lui fit abandonner en cette occafion 
fon ordre favori , fut qu’il comptoit peu 
fur les Carthaginois & les Afriquains de 
nouvelle levée. Prefque fûr qu’ils ne tieil- 
droient point contre le premier choc , il 
ne vouloit pas qu’ils portaffent le détordre 
dans l’armée , par leur fuite* Dans le porte 
qu’il leur avoit afiigné , il efpéra d’en tirer 
de grands fervices , fans rien rifquer. II 
avoit donné ordre à fes étrangers , dont la 
plupart étoient d’excellens tireurs , de fui- 
vre les éléphans , afin d’augmenter la cori* 
fufion , que ces bêtes auroient jettée dans 
les rangs de l’ennemi , au cas qu’elles 
fiflent leur effet accoutumé j & an cas 
qu’elles fulTent écartées par les Vélites 
Romains , il vouloit que ces troupes ir- 
réguliéies chargeaffent -les Haftaires j & 

elles 
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elles dévoient être foutenues par les Car- 
thaginois. Annibat ne doutoit point qu’en 
ce dernier cas les deux autres lignes Ro- 
maines ne vinffent appuyer la première. 
Alors il fe propofoit de faire avancer fa 
troifiéme ligne , qu’à proprement parler il 
confidéroit comme fa véritable armée. Ces 
vieilles troupes , de qui il auroit cfpéré la 
victoire , toutes chofes égales d’ailleurs , 
dévoient élargir leurs intervalles en s’apro- 
chant, y recevoir les Vélites & les Cartha- 
ginois, qui fe rangeroient derrière elles, & 
combattre fraiches les Romains déjà haral- 
fés par fes deux autres lignes. Les Etrangers 
& les Carthaginois , qui fe feroient formés 
derrière l’armée , étoient deftinés à tourner 
, l’ennemi , & à le prendre en flanc & à dos. 
Supofant même que les Haftaires feuls re- 
pouflalfent les éléphans , les Etrangers & 
les Carthaginois , il efpéroit que ce premier 
combat ayant dérangé plus ou moins la 
première ligne Romaine , fa Phalange firai- 
che & en bon ordre profiterait de fon avan- 
tage. Il femble même que cet habile Géné- 
ral mettoit les chofes au pis , & que tenant 
fes Etrangers & fes Carthaginois pour bat- 
tus , il plaça fes vieilles troupes à 125 pas 
de la fécondé ligne , afin que les fuyards ne 
tombaflent pas fur elles. 

Toute cette difpofition fi bien raifonnée, 
fut rendue inutile par les éléphans. Avant 
le fignal , les Numides de part & d’autre 
entamèrent l’aétion ; & aufll-tôt après le 
fignal , les Vélites Romains furent aux pri- 
fes avec les éléphans. Les cris , le fon des 
T«îh. /. M 
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trompettes & le cliquetis des armes > que 
Scipion fit redoubler à deflein > épouvantè- 
rent d’abord une partie de ces animaux à 
la droite des Carthaginois. Au lieu d’avan- 
cer , ils tournèrent de côté , & fe jettèrent 
en fureur au milieu de leurs Numides. 
Comme il fallut faire place à ces bêtes irri- 
tées , Maflinifla faifit le moment où les Nu- 
mides alloient fe remettre ; il les chargea 
avant qu’ils fe fulfent rangés , & les empê- 
cha de regagner leur terrein. Après un com- 
bat fort court , qu’ils foûtinrent en fe bat- 
tant en retraite , ils furent entièrement ren- ' 
verfés , & pourfuivis par Maflinifla , beau- 
coup au-delà du champ de bataille. Le refle 
des éléphans fut harcelé par les Vélites, qui 
parvinrent à s’en faire pourfuivre , & à les 
entrainer par les intervalles , loin dans la 
campagne ; deforte que leur front en fut 
débaraffé après que les Carthaginois en eu- 
rent reçu le plus de mal. En même temps 
la Cavalerie Romaine commandée par Le- 
üus , chargea celle des Carthaginois, à l’aile 
gauche. Ce ne fut plus cette fupériorité 
de Cavalerie , qui avoit acquis à Annibal 
l’honneur des batailles livrées en Italie. 
Scipion avoit remédié au défaut du nom- 
bre & de l’exercice , & les efcadrons , qu’il 
avoit dreffés avec une attention incroyable, 
firent tout ce qu’il attendoit d’eux : les Car- 
thaginois , après une médiocre réfifiance , 
en furent renverfés & pourfuivis , deforte 
que le début de la bataille fut très-defa- 
vantageux à Annibal , qui ayant fes flancs 
découverts, voulut tirer parti de la dilpo- 



* 



d by Go’ogl 



Digitiz 




Militaires Cvap t X. 17^ 
fition contre l’Infqnterie Romaine , avant 
que la Cavalerie fut revenue de la pour- 
luite des fuyards. * 

Aufli-tôt que les éléphans eurent vnidi 
la place , le corps de douze mille Etranger# 
s’avança fièrement jufqu’à la portée du trait* 
Delà il fit pleuvoir une grêle de pierres & 
de traits de toute efpéee fur les Haftaires > 
qui malgré leur armure en furent très-in* 
commodés , & s’arrêtèrent. C’étoit là le 
moment qu’Annibal avoit prévu , de où fe* 
Carthaginois , foûtenant les Etrangers , de* 
voient mettre en délordre cette première 
ligne des Romains. Mais les Etrangers » 
auxquels enfin ies Haftaires marchèrent, ne 
furent point fécondés. Ils reculèrent en 
gardant leurs rangs , dans i’efpérance d’ê- 
tre appuyés par les Carthaginois de la fé- 
condé ligne. La frayeur s’étoit emparée do 
ces Milices. Elles n’avoient pas bougé de 
leur place, malgré les ordres qu’elles avoienc 
de s’avancer en même temps que les Etran* 
gers & dans cet inftant décifif elles ne fi- 
rent aucun mouvement capable de raflùrer 
la première ligne. Les Etrangers prefl'es par 
les Romains , le maintinrent encore quel- 
que temps en ordre ; mais à la fin s’ima- 
ginant que ces lâches Républicains les aban- 
donnoient par malicte , ils furent :OUtrés de 
rage , & tournant entièrement le dos aux Ro- 
mains, ils fondirent en furieux fur les Cartha- 
ginois. Annibal , qui de fa troifiéme ligne 
voyoit la lâche immobilité de les compatrio- 
tes , leur envoya exprès lur exprès pour le# 
menacer , que s’ils ne tenoient pas ferme , 
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il les feroit charger , & maffacrcr fans mi* 
l'éricorde , par les vieilles bandes. On vit 
alors le défefpoir & la honte changer ces 
lâches en furieux. Ils firent d’abord main- 
baffe fur les Etrangers , qui les traitoient 
en ennemis. La ligne des Haftaires venant 
à les joindre , la révolution fut aufli fingu- 
liérc que complète. Carthaginois & Etran- 
gers , tous s’unirent pour faire tête à l’en- 
nemi , & malgré l’horrible confufion de la 
défenfe , clic fut fi vive , que les Haftaires 
furpris s’arrêtèrent tout-à-coup. C’en étoit 
peut-être fait de toute cette ligne ltomai* 
ne , fi les Princes , qui fuivoient les Haf- 
taires à mefure qu’ils avançoient , ne s’é- 
toient trouvés à portée de les foûtenir. 

Annibal ne jugea pourtant pas encore 
à propos de s’avancer avec fa troifiéme 
ligne , de peur que ces gens , uniquement 
guidés par le défefpoir , & incapables d’au- 
cune bonne manoeuvre , ne fe diflipaffent 
Rvant qu’il les eut atteints. Sa réflexion 
«toit jufte i car aufli- tôt que les manipules 
des Princes s’aprochèrent , la frayeur s’em- 
para de nouveau des Carthaginois , qui 
entraînant les Etrangers dans leur fuite , 
auroient culbuté la troifiéme ligne , fi en 
leur préfentant les piques baffes , elle ne 
les avoit obligés de codler le long du front , 
pour gagner les derrières en tournant les ailes. 

Scipion pénétra alors qu’Annibal s’atten- 
doit que la pourfuite des fuyards entrai- 
neroit les Romains en avant , & les feroit 
rompre leur ordonnance , au point de ne 
plus avoir le temps de fe rallier , pour pa- 
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rer le choc qu’il leur préparait avec l’élite 
de fon armée. C’eft pourquoi , dès qu’il 
vit ces deux lignes rompues , il rapella Tes 
gens , (ans leur permettre de pourl'uivre 
les fuyards. Enfuite profitant de ces mo- 
mens de défordre pour faire de nouvel- 
les difpofitions , il manœuvra pour le met- 
tre en ligne pleine , <$u en Phalange. La 
carnage avoit été fi grand , que les cadavres 
embarafloient les mouvemens. Scipion fit dé- 
blayer promptement le terrein qu’il devoit 
occuper pour aller à l’ennemi fur un feul 
front. Après quoi il forma fa ligne pleine 
en cette manière. 

Il mit les Haftaires vis-à-vis du centre 
de l’ennemi , divifés en manipules & dans 
leur ordre accoutumé ( i ). Alors il or- 
donna à droite & à gauche , faifant marcher 
chaque manipule par fon flanc > toujours 
• fe joignant avec le manipule qui le précé- 
doit , & avançant vers le centre , où tous 
les manipules ferrés formèrent une Phalange 
fans intervalles. En même -temps les Prin- 
ces firent la même évolution , (2) avec 
cette feule différence , qu’au lieu d’avan- 
cer , pour fe ferrer à leur propre centre , 
ils durent joindre , en deux portions éga- 
les , les manipules des deux extrémités de 
leur ligne , (3) qui ne bougèrent point. 
De cette manière la ligne des Princes forma 
deux ailes relativement à la ligne des Haf- 
taires. Chacune de ces ailes marcha en 
avant & s’abouta , l’une à la gauche , l’au- 
tre à la droite des Haftaires (4). LcsTriai- 
les firent , par rapport aux Princes , la 
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même évolution (5) que ceux-ci relative- 
ment aux Haftaires. Ainil avant qu’ Annibal 
put profiter d’un changement d’ordre , qui 
s’étoit fait en fa préience , Scipion eut tou- 
jours fon armée en une feule ligne pleine » 
dont les Triairesformoient les pointes. Tout 
étoit en ordre } lorfqu’Annibal s’avança 
pour la charge. Ce *Général voyant toutes 
les difpofitions rendues inutiles par le l'ens 
froid de Scipion , mettoit ion unique rel- 
iource dans la bravoure de les troupes , qui 
étoient à peu-près de lâ force des Romains , 
armées de même , & pareillement réfolues 
de vaincre ou de mourir. On le battit donc 
avec une extrême opiniâtreté & une par- 
faite égalité de part & d’autre. Mais tout- 
à-coup Lelius fe montra , avec fa Cavale- 
rie , derrière l’armée Carthaginoife. Cet 
Officier , camarade & ami de Scipion , ne 
s’amufa point à pourl'uivre les fuyards > • 

lorfqu’il les eut dilperfés. Après avoir com- 
muniqué fon deffein à MafiiniiTa , il revint 
avec ce Prince , pour tfécider la viétoire. 

Annibal ne put tenir contre ce nouvel 
ennemi , qui le prenoit à dos & par fe» 
flancs. Le carnage fut horrible ■, vingt mille 
hommes réitèrent fur la place , & le nom- 
bre des prifonniers ne fut pas moindre. 
Annibal ie vit réduit à fe fauver , avec quel- 
ques Cavaliers , à Adrumete. 

Polybe partage fes éloges entre les deux 
Généraux. Iî trouve la dilpofition d’Anni- 
bal très- judicieule’ , & attribue fa défaits 
plutôt à la valeur & à la bonne difcipline. 
des Romains , qu’à la conduite de Scipion. 
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Divers Ecrivains en ont porté depuis Je 
même jugement j & il eft certain qu’on 
trouve dans Je plan d’Annibal , outre beau- 
coup d’art & de génie , cet efprit de ru- 
fe , qui fe fait remarquer dans toutes fes 
batailles. Pour fon malheur , une grande 
partie de l'on armée étoit compolëe de 
nouvelles levées , dont il craignoit autant 
la lâcheté que l’indifcipline. Ce fut ce qui 
lui fit imaginer cette fécondé ligne de Car- 
thaginois , dont il auroit tiré parti , fi la 
peur n’eut pas fait oublier à ces gens les 
ordres mêmes qu’il leur avoit donnés. Mal- 
gré le défaftre de fa Cavalerie & cette lâ- 
cheté incroyable de fes compatriotes , il 
auroit remporté la viéloire , fi Scipion n’a- 
voit pas eû la prudence de rapeller fes 
gens , aufii-tôt qu’il vit plier les trottes , 
avec lesquelles ils furent aux mains. 11 ne 
faut pas croire , que fi les Romains fe fuf- 
fent engagés à la pourfuite > Anpibal n’eut 
point ouvert paffagc à fes gens entre les 
‘ leélions de la Phalange , pour fe retirer en 
arriére. Rien de plus facile , & à la Pha- 
lange en général , & à un Chef d’armée 
préparé à tout événement. Mais lorfqu’il 
vit que les Romains , fans fe livrer à leur 
ardeur , abandonnoient ces lâches à la vi- 
teffe de leurs jambes il fit préfenter à ces 
derniers les piques baffes , efpérant encore 
de les rallier par la vue d’une mort cer- 
taine. 

Peut-être Annibal auroit-il pû mieux fai- 
re i mais il faut bien i'çavoir ce qu’il a fait , 
les circonltences de l’aétion ; & la manière 
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de combattre des anciens , avant que de 
dire , avec Mr Folard , que la tête lui avoit 
tourné , & que fa difpofition étoit au-dek 
fous du médiocre &c. 

Le Chevalier s’eft fortement imaginé que 
l’armée Romaine avoit combattu ici en co- 
lonnes, formées par les trois manipules des 
Haftaires , des Princes & des Triaires. Mais 
li Scipion fait attaquer les troupes étran- 
gères d’Annibal , par fes Haftaires feuls , 
s’il les fait poufler jufqu’à leur fécondé 
ligne , s’il fait avancer enfuite les Princes 
pour foûtenir les Haftaires lorfqu’ils font 
en danger , fi enfin il fait manœuvrer les 
Princes & les Triaires , pour fe mettre en-t 
ferable fur une feule ligne avec les Haftair 
res , comme Polybe le décrit avec beau- 
coupude clarté ; perfonne n’admettra quo 
l’armée de Scipion ait combattu ici en co- 
lonnes. Les Haftaires ont agi , dans la pre-s 
miére aéti#n , indépendamment des Prin-i 
ces ; eux feuls avoient défait & pourfuivi 
les Etrangers & les Carthaginois ; & Sri- ' 
pion , appréhendant qu’ils ne s’avançaffent 
trop , les rapella & les raprocha des Prin- 
ces , non pour en faire des colonnes , mais 
pour 1e préparer à la grande attaque ; & 
alors on étoit fi accoutumé à fe mettre en 
Phalange pour l’ariion , que quand les 
morts & les blelTés embarraffèrent fur le 
terrein les enlacemens ordinaires des ma- 
nipules , Scipion leur fit faire de nouvelles 
évolutions pour former la ligne pleine. 

Quant à la difpofition de l’armée d’An- 
lybal , fa defeription du Chevalier cft aufit 
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peu jufte que fes réflexions. Selon lui les 
trois lignes de l’armée d’Annibal l'ont autadt 
de Phalanges fans intervalles , & fur une 
grande profondeur. Mais Polybe nous dit 
pofitivement que le douze mille Etrangers 
à la première ligne étoient d’excellens ti- 
reurs , qui n’avoient ni l’épée ni la pique. 
Leur ordonnance étoit donc toute diffé- 
rente de celle de la Phalange. Ils combat» 
toient en petits corps , & dévoient avoir 
d’homme à homme l’efpace néceflaire pour 
darder leurs javelots , lancer leurs traits , 
bander leurs arcs , & foire jouer leurs fron- 
des. Toutes les manœuvres , que le Che- 
valier prête à ce corps de troupes irrégu- 
lières , fuppofent une ordonnance qu’elles 
n’eurent point. Les Carthaginois de la fé- 
condé ligne lui paroiflent de braves gens , 
qu’Annibal avoit trompés par fa mauvaife 
difpofltion. Comment reconnoître , dans 
fon récit, la bataille de Zama? 

Il altère entièrement les faits , & n’ob- 
ferve ni l’aélion , ni le nombre , ni la qua- 
lité , des troupes qui formoient la troifiéme 
ligne. Quel jugement a-t’il pû porter de la 
conduite d’Annibal ? Le nombre & la qua- 
lité des troupes , dont cette troifiéme ligne 
étoit compofée , fuffifent pour faire recon- 
noître des vues & du genie dans le Géné- 
ral Carthaginois. Heureufement pour fa mé- 
moire, Polybe a marqué en termes clairs , 
que cette troifiéme ligne valoit feule plus 
que les deux autres ; qu’aux yeux d’Anni- 
bal elle faifoit fa véritable armée ; & qu’en- 
fin ce Général , comptant uniquement fut 
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elle , étoit plus embarraffé que fortifié par 
les troupes nationales. Sur ces notions in- 
conteftables , l’Annibal de Zama eft tout un 
autre Général que l’Annibal du Chevalier 
Folard. 

Cependant on ne voit pas qu'Annibaî ait mis 
à profit ce moment de fureur , où fies deux pre- 
mières lignes s'uniffant enfemble pour repouffer 
l'ennemi , forcèrent les Ilafiaires à s'arrêter , 
foutinrent le choc des Princes qui vinrent les 
apuyer. C' étoit le temps , ce fcmble , de faire 
marcher fa troifiéme ligne au fecours des deux 
autres , qui n'étoient pas en état de tenir long- 
temps feules contre la plus nombreufe partie de 
l'armée Romaine. Les Romains n' avoient plus en 
réferve que leurs Triaires qui ne faifoienl qu'un 
Jixiéme de leur Infanterie : éioit-ce conlr'eux 
qu'Annibaî gardait toutes fcs vieilles troupes? On 
dirait , à voir cette inaSioti , qu'il vouloit laffer 
les Hafiaires les Princes , en leur donnant 
fes deux premières lignes à maffacrer\ n'en 
déplaife à Mr Guifcbard , le trait n'efi pas digne 
de fon Annibal. 
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CHAPITRE XI. 

Ds la bataille entre Philippe Roi de Macédoine 
& ie Proconful Flamininus en Tbel)alie. 

Hiftoire de Polybe. Livre XVII. Chap. 14. &c. Com- 
mentaires de Mr Folard , Tom. VI. Liv. 

XVil. Chap. 3. p. 117. 

P lIUippe Roi de Macédoine avoir prévû , 
que li les Romains iortoient vainqueurs 
de la guerre contre Carthage , l’ambition 
les porteroit bientôt à étendre plus loin 
leurs conquêtes ; c’eft pourquoi il favorifa 
Annibal de tout l'on pouvoir. Mais conti- 
nuellement traverl'é par des contretemps & 
par des guerres avec (es voifins , rebuté 
d’ailleurs par la mauvaife conduite du Sé- 
nat de Carthage , il ne fit que de foibles ef- 
forts. Cependant il s’attira le refTentiment 
des Romains , qui ayant un fi beau prétexte 
de faire éclater leurs delfeins contre la Grè- 
ce , n’attendirent que trois mois après la 
conclufion de la paix , pour lui chercher 
querelle , à l’occafion d’un démêlé qu’il avoit 
avec les Athéniens. Ce Prince lentit qu’il 
Jeroit inutile d’oppofer des raifons à des 
gens qui avoient juré la perte; il réfolut d’en 
venir de lui-même à une guerre qu’il auroit ^ 
en vain tâché d’éviter : il s’y prépara vigou- 
reufement. Quoique les autres Grecs euf- 
Jent l’imprudence de fe joindre aux Ro- 
mains contre lui , il loûtint néanmoins trois 
années entières une guerre malheureufe , 
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reparoiffant chaque année en campagne 
avec une bonne armée , qu’il recrutoit & 
exerçoit pendant l’hyver. 

La fortune ne féconda point fon cou- 
rage & les efpérances. II fut contraint de 
\ de demander la paix , que les Romains 
lui refufèrent , parce-qu’ils ne le crûrent 
pas encore allez humilié pour la recevoir 
telle qu’ils vouloient la lui donner. Cette 
dureté des Romains l’obligea à des efforts 
extraordinaires. Son pays étant prefque 
épuifé d’hommes par fes guerres continuel- 
les, antérieures à celle-ci , il eut beaucoup 
de peine à faire des levées ; il enrôla de 
vieux foldats qu’il avoit congédiés , & re- 
çut même, dans fon armée, tout ce qu’il 
put trouver de jeunes gens de feize ans. 
Le lieu d’affemblée fut à Dium en Macé- 
doine. L’armée s’y trouva forte de 16000 
hommes de Phalange, de 2000 Peltaftes, 
qui différoicnt des foldats de la Phalange 
par l’ordonnance, & par le bouclier qu’ils 
portoicnt moins grand ; de deux mille 
Thraces & Illyriens , de mille Etrangers 
foudoyés , & de deux mille hommes de 
Cavalerie. Avec cette armée il efpéra de 
défendre fes Etats. 

Flamininus , qui avoit été en quartier- 
d’hyver dans la Grèce a.ux environs d’E- 
latia , ayant cû avis que Philippe s’étoit 
déjà mis en campagne , affembla prompte- 
ment fes troupes , & refolut de marcher 
contre Philippe pour le combattre. Il avoit, 
dans fon armée , deux légions , dont les 
foldats , tous hommes d’élite , avoient fer- 
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ri, la plûpart, dans les guerres d’Italie & 
d’Afrique ; dix mille Grecs , prefque tous 
armés à la légère , & une très bonne Cava- 
lerie , fupérieure en nombre à celle de Phi- 
lippe. Le Romain pafTa avec cette armée » 
les Thermopyles , ces fameufes gorges qui 
donnent entrée dans la Theflalie. De là il 
marcha à Thébes de ThefTalie , où il avoit 
une intelligence. Mais l’entreprife manqua; 
& la garnifon ayant fait une vigoureufe 
fortie contre le peu de Cavalerie & de 
troupes-légéres , à la tête defquelles il s’é- 
toit avancé jufques fous les murs , il eut 
couru rifque d’être pris ou tué , s’il ne lui 
fut venu , contre fon attente , un fecours 
de fon armée. Sur l’avis que Philippe étoit 
aufTt entré dans la Theflalie , il marcha juf- 
qu’au coeur de la Province , & fe campa à 
fix Milles de Pherée. De là il poufla fes 
partis en avant à droite & à gauche , pour 
prendre connoiffance de Ia'pofition de l’ar- 
mée Macédonienne. 

Philippe ayant paflé par les montagnes 
d’Olympe en Theflalie , s’étoit campé d’a- 
bord près de Larifle. Ce fut là qu’il apprit 
que les Romains avoient pénétré jufqu’à 
Thebes , & qu’ils poufloient en avant, il 
fe propofa d’aller à leur rencontre , & mar- 
cha droit vers Pherée. Son camp fut aflls 
à quatre Milles de la place, deforte que 
cette ville & les grandes montagnes , dont 
elle étoit environnée , (éparèrcnt les 
deux armées, fans que Philippe ni Flami- 
ninus fçuflent au jufte leur pofition ref- 
peélive & ce voifinage. 
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Outre les montagnes d’OIympe , qùî 
féparoient la Theflalie de la Macédoine , 
& celles de Pindus & d'Othrys qu'on pal- 
/oit par le pas des Thermopyles occupé 
par les Romains , tout le pays eft pari’e- 
mé de hauteurs & de collines qui forment 
des vallées & des défilés très dangereux» 
La montagne , au pied de laquelle Pherée 
éioit fituée, fait partie de la chaîne qui tra- 
verlè prelque toute la Theflalie , en s’éten- 
dant d’un côté fort avant dans le pays > 
& de l’autre jufqu’à la ville de Scotufle , 
bâtie dans une vallée, d’où cnfuite les hau- 
teurs deviennent plus cfpacées , & le ter- 
rein moins difficile. Les deux armées , di- 
rigées par le même efprit , s’étoient appro- 
chées de ces montagnes, dans le deffein 
de les paffer aux mêmes endroits. 

Le lendemain , avant le lever du foleil , 
les deux Généraux envoyèrent les piquets 
ordinaires en avant, -pour reconnoître les 
pairages , le tenant tous deux prêts à luivre. 
Les détachemens s’appcrçurent de loin, & 
fort furpris de l’apparition de l’ennemi , 
dont ils fe croyoient bien loin , ils n’olèrent 
s’avancer , de peur de tomber dans fon 

f ros. Ils détachèrent quelques uns de leurs 
bns pour donner l’avis aux Généraux. Phi- 
lippe fit revenir les piquets & rentrer fon 
armée dans fon camp, bien réfolu de n’y 
pas relier long-temps : la guerre des mon- 
tagnes n’étant pas de fon goût , & fa Pha- 
lange étant peu propre à les opérations. 

Il fentit qu’il lui étoit eflentiel de s’em- 
parer de Scotufle , qui étoit à quatre jour- 
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nées de fon camp. Cette ville , remplie de 
munitions , pouvoit fournir à la lubfiftance 
de fon armée dans ce pays ingrat , où il 
devoit faire quelque l'ejour. A la laveur de 
cette place, il le confervoit la communica- 
tion de l’un &. de l’autre côté des monta- 
gnes , & au cas que Flam ininus vint l’y cher- 
cher , il étoit le maître de profiter du ter- 
rein , & de choifir d’avance des polies & un 
champ de bataille avantageux. 

Flamininus ayant les mêmes raifons que 
Philippe d’occuper Scotufle , non - feule- 
ment il en forma la réfolution , mais il 
prit à peu-près les mêmes melures. Il avoit 
fnr Philippe l’avantage que le chemin étoit 
moins embarralïe en deçà qu’en delà des 
montagnes. Le lendemain , les deux Gé- 
néraux , pour fe cacher l’un à l’autre la 
marche qu’ils méditoient , détachèrent de 
petits corps de troupes irrégulières, & quel- 
que Cavalerie légère , vers les hauteurs , aveu 
ordre de s’y montrer , & d’engager même 
une aélion , fi l’ennemi fe préientoit. Ces 
détachemens en furent bientôt aux mains. 
La Cavalerie Etolienne , accoûtumée à l’ef- 
carmouche dans les lieux raboteux & dif- 
ficiles , mit l’avantage du côté des Ro- 
mains. Les Macédoniens fe fauvérent com- 
me ils pûrent. 

Pendant cette efcarmouche , les deux 
armées fe mirent en marche ; Philippe & 
Flamininus firent bien cotoyer les hau- 
teurs qui regnoient entre les deux armées ; 
mais , foit qu’on n’ol'ât pas fe montrer fur 
le s l'ommets , loit qu'on ne fit pas allez de 
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diligence : chacun , en fe flattant de Iaifler 
l’ennemi en arriére , ignoroit abfolumcnt 
fes mouvemens. Flamininus marcha le pre- 
mier jour jufqu’à Erétrie , dans le terri- 
toire des Phéréens ; & Philippe fe campa 
près d’une petite rivière nommée Onchef- 
te , les montagnes entre les deux armées , 
qui étoient d’ailleurs vis-à-vis l’une de l’au- 
tre. Le lendemain , Philippe arriva à Me- 
lambium & le Romain à Thetidium , fur le 
territoire des Pharfaliens. La troifiéme jour- 
née au matin , il s’éleva un terrible orage , 
accompagné de tonnerre & de pluye , & le 
temps devint fl couvert & fi fombre , qu’à 
peine voyoit on à deux pas de foi. Phi- 
lippe n’en continua pas moins fa marche. 
Il avoit fur fon chemin , à environ une 
lieue du camp qu’il quittoit , de hautes 
montagnes qui fe prolongeoient à une 
grande diflance hors de la chaine. Le paf- 
fage , qui avoit fcs difficultés , pouvoit s’é- 
viter par un détour. Philippe craignit le 
retardement , & refufa de quitter le droit 
chemin. Mais la pluye ne ceflant point , 
il prit la rél'olution de s’arrêter au pied , 
jufqu’à ce qu’elle fut paffée. II fit pourtant 
prendre les devans à la plus grande partie 
de fes troupes - légères , avec ordre de re- 
connoître les chemins , & de s’établir le 
mieux qu’il feroit poffible fur les fommets , 
afin de couvrir l’armée. Le Proconful , qui 
avoit eu , le jour précédent > un plus beau 
chemin que celui du Roi , avoit fait aufii 
une marche plus forte } deforte qu’il étoit 
campé la nuit en deçà des montagnes , en- 
« virou 
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■viron vis-à-vis les endroits , où Philippe 
avoit à paffer les hauteurs. Le lendemain 
Flamininus conçut l’idce de faire monter 
à quelques troupes - légères les hauteurs 
qu’il n’avoit que côtoyées jufqu’alors. Peut- 
être qu’il entrevit dans ce moment la pof- 
fibilité de la marche de Philippe , & qu’é- 
tant informé de cette faillie de montagnes > 
qui coupoit abfolument le chemin à toute au- 
tre armée qui eut pris la même route que 
lui i il jugea la fltuation des lieux propre à 
découvrir entièrement l’ennemi. Les pentes , 
très douces de fon côté , l’y invitoient en- 
core. Ainfi dès que lapluye fut un peu dimi- 
nuée, il détacha dix Turmes de Cavalerie-lé- 
gére , avec mille Yélites , les uns & les autres 
chargés de parcourir les hauteurs & d’aller 
aufli loin qu’ils pouvoient à la découverte. 

La pluye ayant cefTé , il fe répandit un 
brouillard fi épais, qu’on ne pouvoit dif- 
tingucr les objets à une très petite diftan- 
ce. Le détachement Romain , avançant , 
pour ainfl dire , à tâtons , étoit venu fans 
s’en apercevoir, tout proche du détache- 
ment Macédonien , qui avoit déjà occupé 
les hauteurs. La furprife fut extrême de 
part & d’autre , lorfqu’on connut le voi- 
fmage. Les Macédoniens ayant l’avantage 
du pofte , & fe croyant les plus forts , 
fondirent fur les Romains , & envoyèrent 
en même- temps porter au Roi l’avis de la 
rencontre. Ils chargèrent avec tant d’im- 
pétuofité , qu’ils mirent l’ennemi en fuite , 
après lui avoir fait effarer une grande perte 
d'hommes & de chevaux. 

Tome I. 
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Le Général Romain , moins fenfible S 
cette perte , qu’attentif à l’occafion qui le 
préfentoit d’engager une aélion lur ce ter- 
rein , où il avoit tout l’avantage , détacha 
d’abord deux Tribuns, chacun à la tête de 
mille hommes , avec cinq cens chevaux 
Etolicns , accoutumés à marcher dans les 
montagnes , & drefTés à de pareilles efcar- 
mouches. L’Infanterie , qui étoit toute lé- 
gionaire , s’avança vers les hauteurs , avec 
des intervalles entre les manipules , pour 
donner l’efpace aux fuyards de le retirer 
derrière eux , & de s'y rallier. 

A l’approche de ce corps , les Macédo- 
niens s’arrêtèrent ; enfuite après avoir foû- 
tenu quelque temps le combat avec valeur, 
malgré leur infériorité , ils reculèrent vers 
ie fommet des montagnes , d’où ils firent 
dire à Philippe , qu’ayant les Romains fur 
eux en plus grand nombre , ils n’évite- 
roient point leur défaite 'totale s‘il ne les 
fecouroit au plus vite. 

Le Roi, très mécontent de cet accident, 
qui menaçoit de l’engager plus loin qu’il 
ne fotihaitoit , détacha néanmoins Hcra- 
clide & Leontes , l’un à la tête de la Ca- 
valerie Thefialienne , & l’autre avec un 
corps’ de Cavaliers Macédoniens. R leur 
joignit mille hommes d’Infanteriè-étrangére, 
commandés par Athenagorc.' Leur ordre 
fut pofitif de fe contenter de dégager les 
troupes-légéres , & de ne pas fe laiffer en- 
traîner trop en avant, parce-qu’il falloit évi- 
ter une aétion générale dans des endroits 
fi peu convenables à l’ordonnance de la 
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Phalange. Mais ces ordres furent mal exé- 
cutés , & il vit augmenter de plus en plus 
la néceflité d’une bataille générale. Ces dé- 
tachemens trouvèrent les troupes-legères 
qui fe maintenoient encore , quoiqu’avec 
bien de la peine , fur les hauteurs. Ils le 
joignirent à elles ; & tous enfemble ils don- 
nèrent fur les Romains avec tant d’impé- 
tuoüté qu’ils les renverfèrent. Vélites , Eto- 
liens > Légionnaires , tout fut culbuté & mis 
en fuite. La déroute auroit été encore plus 
grande , fi la Cavalerie Etolienne , qui s’cx- 
pofoit par-tout où celle des Macédoniens 
ne pouvoit gagner le pas fur elle , n’eût 
fouvent. fait tête à l’Infanterie j ce qui fa- 
vorifa la retraite des Romains. 

Flamininus ayant vû d’en-bas tout ce qui 
fe pafloit fur les hauteurs , fut d’abord un 
peu déconcerté de la défaite de fes gens , 
qu’il n’avoit pas prévue. Il fortit promp- 
tement toute fon Armée du camp , & la 
rangea en bataille au pied des montagnes ; 
la gauche vis à-vis de cette pente lur la- 
quelle fes détachemens étoient montés , 
avec des intervalles entre les manipules , 
félon l’ordonnance de la légion. Il enjoi- 
gnit aux Généraux de fa droite , d’agir 
félon les occurrences , & de détacher , fans 
■attendre fes ordres , plufieurs manipules , 

S our gagner d’avance des pas détournés , 

: s’emparer , derrière quelques rideaux , ' 
de plufieurs portes , qui , au cas que l’ac- 
tion devint générale , ferviroient beaucoup 
pour prendre l’ennemi à dos & en flanc. 
Devant cette droite il jetta fes élcphan* ; 

Nij 
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car depuis la défaite des Carthaginois, les 
armées Romaines effayoient d’employer n 
ces animaux. Il n’en mit point devant l'a 
gauche , parce-que fes gens , qui revenoient 
<le Pefcarmouche , & fe retiroient en défor- 
dre , fe fcroient peut-être reqverfés deffus. 
Mais comme il prévit , que le fort du com- 
bat feroit de ce côté , il y plaça la partie 
de fes Vélites , qui n’avoit pas été de l’ef- 
carmouche. Le refte de fa Cavalerie fut ré- 
parti aux deux ailes. 

Après avoir fait ces difpofitions généra- 
les , fans fçavoir encore quel parti Philippe 
prendroit , il s’avança avec fa gauche vers 
la pente, où une partie allés confidérable 
de fon armée fuyoit honteufement devant 
les Macédoniens. Il eût befoin de toute fon 
autorité , & fes Officiers de tout leur cré- 
dit , pour contenir les troupes : tant étoit 
grande l’impreflion du premier échec reçu 
prefqu’en préfence de l’Armée entière. Si 
Philippe eût pû pouffer ce premier avan- 
tage , la défaite & la fuite des Romains 
étoient affurées. Ce fut le malheur de ce 
Prince d’être engagé dans ce combat mal- 
gré lui , & fans s’y être attendu. 

On lui donnoit avis , de moment à au- 
tre , de l’ardeur & du fuccès de fes gens. 
On lui annonçoit que la terreur étoit dans 
l’armée Romaine. On le félicitoit déjà com- 
me fi la viétoire eut été entièrement à lui. 
Mais il s’opiniâtra dans fa première opi- 
nion ; & fe fixant fur la défobéiffance de 
fes Généraux , qui , en dépit de fes ordres , 
pouffoient les fuyards jufqu’au bas des mon- 
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tàgnes , il fembla craindre de commettre fat 
gloire , en faifant naitre la victoire de l’im- 
prudence & de la témérité. Il vit enfin que 
pour fauver unp partie de fon armée , il 
falloit la mettre toute entière en péril. L’In- 
fanterie Romaine , qui s’ébranloit , ne per- 
mettoit plus ni à fes gens de lé retirer , ni à 
lui de différer plus long -temps à les foû- 
tenir. 

Comme les montagnes étoient plus ef- 
carpées , & les gorges plus ferrées de fon 
côté , il monta avec beaucoup de peine , 
& fur un petit front , jufqu’au fommet des 
hauteurs appellées Cynofcepbales. Les Peltaf- 
tes firent la tête de la colonne. Il les fuivit 
lui-même avec la droite de fa Phalange , 
qu’il fit marcher par fon flanc , & dans la 
même route que fes détachemens avoient 
frayée. Son deflein étoit de venir fe formée 
au fommet des montagnes i & il lui impor- 
toit infiniment de n’y être pas prévenu y 
parce-que la peloufe étoit telle qu’il pou- 
voit la fouhaiter , & que rien ne l’empê- 
choit d’en defcçndre , pour aller à l’ennemi 
fans rompre la Phalange. Craignant donc 
de perdre un moment précieux , s’il défi- 
loit en cet ordre , avec fa Phalange entiè- 
re , il ordonna à Nicanor , qui comman- 
doit fa gauche , de marcher de front à la 
montagne , & de fe borner à recommander 
aux fedlions de ne pas s’écarter hors de 
la vue l’une de l’autre , en montant cha- 
cune devant foi. Le ralliment devoit être 
aufli prompt que facile , lorfque toutes les 
frétions feroient parvenues au fommet. Phi- 
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lippe cnit abréger par-là cette marche diA 
ficile , & ce fut une erreur qui contribua 
le plus à la perte de la bataille ; car étant 
arrivé lui même fur la peloufe avec la droite 
de fa Phalange , il eut encore affés de temps , 
pour s’y former en bataille , en déployant 
par la gauche à mefure qu’il débouchoit. 
Ses troupes , qui avoient fur les bras la plus 
grande partie de la gauéhe Romaine , le 
long de la pente , jufqu’où elles avoient 
pouffé les fuyards , femblèrent s’accorder 
à rendre utile & glorieufe leur première 
défobéiffance. Leur bravoure & leur opi- 
niâtreté continrent Flamininus , qui put voir 
le Roi mettre fes gens en ordre fur la pe- 
loufe , fans pouvoir lui faire empêchement. 

La marche de Ninacor s’étoit faite avec 
tcmt le courage , que Philippe s’en étoit 
promis ; cependant le fuccès ne répondit 
pas à fon attente. Les foldats grimpèrent 
avec une égale impatience ; mais le terrein 
qu’ils avoient à traverfer , n’étoit pas le 
même pour toutes les feétions. Les unes 
avoient une feule montagne qui fe prolon- 
geoit jufqu’à la peloufe , les autres avoient 
plufieurs rochers , ou des crevaffes , ou des 
ravines , qu’elles dévoient efcalader , ou 
franchir. Les feétions furent bientôt à dif- 
férentes diftances les unes des autres , & 
de la peloufe. Quelques-unes, engagées de 
hauteur en hauteur , & obligées à des cir- 
cuits & des détours pour trouver les endroits 
pratiquables , furent éloignées hors de por- 
tée. C’étoit pour un Général le coup d’œil 
le plus défefpéiant. 
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Cependant Philippe dévorant le chagrin 
de ce contre-temps , parut au-deflùs de 
fes facheufes fuites. Il joignit à fa droite 
chaque feétion à mefure qu’elle arrivoit. 
Enfuite voyant que l’efcarmouche alloit fa 
terminer à fon défavantage , & que fes gens 
étoient prefifés par Flamininus , il marcha 
à l’ennemi avec ce qui fe trouva de fa Pha- 
lange en bataille. Il comptoit fur la bonté 
de fon Infanterie. Il en fit un feul corps , 
auquel il donna .trente - deux hommes de 
hauteur. Il le flanqua de ce qu’il avoit en- 
core de troupes-légéres , & il s’avança fière- 
ment les rangs ferrés & les piques baillées, 
au moment même où fes efcarmoucheurs , 
obligés de plier , menaçoient de fe retirer 
à la débandade. A la vue de fon premier 
mouvement , Flamininus retint fes gens. 
Les efcarmoucheurs Macédoniens , qui n’é- 
toient point pourfuivis , fe remirent en or- 
dre d’eux-mêmes , & fe partageant à peu- 
près également , ils furent fe porter aux ailes 
de leur Infanterie. 

Flamininus ayant placé de même fes 
troupes-légéres , qu’il fit paffer par les in- 
tervalles derrière l’armée, alla à la ren- 
contre du Roi. Les Romains ne foutinrent 
point le choc & la péfanteur de cette marte 
d’infanterie , rangée fur une fi grande pro- 
fondeur. Tout ce qui fe préfenta à elle re- 
bondit ou fut renverfé. Il n’y eut que la 
fingularité de l’ordonnance des légions f 
qui les préfervât d’une entière défaite. Com- 
me les manipules agirtoient indépendam- 
ment l’un de l’autre, le choc de la Pha- 
. Nir 
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lange n’avoit pas le même effet que fur un© 
ligne pleine. Ces petits corps de cent trente 
hommes , beaucoup plus leftes que la Pha- 
lange dans leurs mouvemens , après une 
charge fans effet , fe remettoient aifément 
de leur défordre , revenoicnt quelquefois 
de front , ou tâchoient de gagner les flancs. 
Deforte que les Romains , exercés dans 
toutes les manœuvres conformes à leur 
ordonnance , donnoient toujours bien de 
l’occupation à la Phalange , avant qu’elle 
o fût rifquer de fe détacher pour pouffer 
fon avantage. Aufli , quoique Philippe eut 
forcé les Romains à reculer , quoiqu’il eut 
gagné fur eux un terrein confidéxable , il 
trouva conftamment l’ennemi devant foi , 
fans qu’il lui fut - poflible d’entamer fa 
droite , qui refta en état & à portée de 
décider la vidtoire. 

En même temps que Flamininus étoit 
allé à la charge, les manipules de la droite 
s’étoient également mis en mouvement 
pour gagner les hauteurs, ou les fedtions 
de la Phalange , qui n’avoient pû d’abord 
fe réunir fur la peloufe , tâchoient de fo 
joindre & de fe former. Celles qui s’é- 
toient formées féparément en bataille , fu- 
rent renverfées & écrafées par les éléphans. 
Ees autres, qui étoient en pleine marche 
fur le fommet , comme celles qui grim- 
poient encore , furent accablées avant qu’el- 
les puffent fe reconnoître. 

Oette terrible exécution n’auroit point 
fauvé Flamininus, que le Roi pouffoit avec 
autant de bonheur que de fageffe, û un 
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Tribun , fans attendre l’ordre de fon Gé- 
néral, ne s’étoit cru appellé à décider de 
la bataille. Cet Officier , laiflant fes Collè- 
gues s’acharner fur ces maiheureufes fec- 
tions , rebrouflfa avec vingt manipules , 
pour gagner les derrières de la Phalange 
de Philippe. Arrivé à cette pente de la mon- 
taçne, où l’el'carmouchc avoit été fi opi- 
niâtre , il en dcfcendit & prit à dos l’In- 
fanterie Macédonienne, qui compofoit.dors 
toute l’armée du Roi. Le combat changea 
entièrement de face. Les Romains repri- 
rent courage j & les Officiers de la Pha- 
lange furpris , ne penfèrent point aux deux 
fronts , que l’extrême profondeur du corps 
leur permettoit. Le foldat , toujours ef- 
frayé quand il fe croit coupé , jetta fon 
bouclier , & ne penfa qu’à fuir. La réflexion 
lui venant enfuite , qu’il n’étoit pas pofliblo 
d’échaper de cette manière , toute cette In- 
fanterie qui avoit perdu la tête & le cœur , 
mit les piques haut , en figne qu’elle fe 
rendoit. Mais les Romains ignoroient, ou 
feignirent d’ignorer cet ufage des Grecs ; 

& le mafïacre ne ccfla , que quand Flami- 
ninus put fe faire entendre de fes foldats. 

Le Roi fe tira du combat avec quelque 
• Cavalerie , dès qu’il fe vit attaqué à dos. 

Il raflembla tout ce qu’il put des Thraces # 
& des Macédoniens , & fe retira aux en- 
virons de Tempès , où , avec le peu de 
monde qu’il y rallia , il tint encore la Cam- 
pagne quelque temps , jufqu’à ce que les 
Romains lui accordèrent la paix. Les Ma- 
cédoniens eurent huit mille hommes tué» 
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& cinq mille prifo'nniers. Les Romains n« 
comptèrent que fept cens des leurs parmi 
les morts. 

Philippe avoit fait de grandes aétions , 
qui lui donnoient la réputation d’un des 
meilleurs Capitaines de fon fiécle. Mais, 
dans cette guerre avec les Romains , il 
joua de malheur f peut-être même manqua- 
t’il de conduite : il en falloit davantage 
pour venir à bout des Romains , que pour 
vaincre les Thraces & les Grecs. Il déchut 
beaucoup de fa réputation dans cette fa- 
meule journée , qui rendit les Romains 
maîtres des détroits de l’Epire , qu’il dé- 
fendoit avec une bonne armée. On regar- 
doit cette entreprife de Flamininus comme 
téméraire > quand même il auroit eû en 
tête un Général inférieur à Philippe. Le 
fuccès impofa filence aux critiques. Fla- 
mininus foutint^’oflenfive jufqu’au bout; 
& le Roi de Macédoine ne put former 
contre lui aucune entreprife. 

Il faut avouer que la fortune fut bien 
contraire à ce Prince en cette bataille de 
Cynofcepbales. Le brouillard , qui l’empêcha 
d’avoir des nouvelles de l’ennemi, l’enga- 
gea plutôt qu’il n’eût voulu , & qu’il ne s’y 
attendoit. La défobéiflance de fes troupes 
le fixa au terrein qui lui .étoit le plus dé- 
* favantageux. Il avoit craint , & il femble 
qu’il avoit prévu , le contretemps. Mais on 
ne peut s’empêcher de le blâmer de fa len- 
teur à prendre fon parti ; lorfqu’il vit que 
fes efcarmoucheurs renforcés poufioient fi 
heure ufement leur pointe ^ il ne devoil 
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plus balancer à les foutenir de toute fon 
armée. On ne lui pardonne pas non plus 
cette inattention à la nature des lieux > qui 
devoit être un obftacle à la réunion des 
feétions qu’il fit marcher tout le long de la 
montagne, comme fi jul’qu’à la peloufe > 
qu’il avoit marquée pour le point de rani- 
ment , il n’y avoit eu par tout qu’un gla- 
cis. Cet ordre étoit d’un homme fans gé- 
nie & fans expérience , qui ignore que dans 
ces circonftances, un Général doit calculer 
les pas & les momens. D’ailleurs ‘rien ne 
le prefioit de marcher à l’ennemi , avant 
que d’avoir réuni toute fa gauche à fa 
droite ? Après s’être mis en ordre , il au- 
roit pû protéger la retraite de fes efearmou- 
cheurs , en s’avançant vers la pente. Fla- 
mininus n’auroit pas eu la témérité d’aller, 
en mootant , heurter cette maffe de pi- 
quiers , qui auroit tenu pied ferme contre 
un choc bien plus violent. On voit de bons 
principes dans fa confiance en la profon- 
deur de fes files ; mais fon courage lui fit 
méconnoître la deftination de la droite des 
Romains , & le fort qui étoit inévitable à 
fes feétions difperfées derrière lui. Enfin , 
malgré le mauvais temps , malgré le brouil- 
lard & l’exemple du Général Romain , 
Philippe eft blâmable de n’avoir pas fait, 
fuivre à l’oeil toutes les marches & tous les 
mouvemens de fon ennemi , dans un pays 
qu’il connoifloit bien mieux que le Ro- 
main. Le défaut d’efpions pourroit être 
remarqué comme un vice du militaire des 
Anciens. Rarement ils avoient nouvelle de 
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l’ennemi , par d’autre voye que celle de 
leurs coureurs détachés. 



CHAPITRE XII. 

Le pacage 6? le combat du Granique par 
* ■ Alexandre. 

L’cxpcdition d’Alexandre par Arricn, Liv. I. p. 37. 
de l’Edition de Blancard. 

A Lexandre s’avança vers le Granique , 
fon Infanterie en colonne , formée par 
la Phalange doublée , qui marcha par fou 
flanc. La Cavalerie la cotoya ; & les ba- 
gages, la fuivirent. Cet ordre de marche a 
été de tout temps mis en pratique par les 
Grecs , à cauîe de la facilité qu’ils trou- 
Yoient à le changer en l’ordre de bataille. 

Hegeloque qui , avec les Cavaliers à 
piques , & cinq cens hommes de pied , 
armés à la légère , étoit détaché en avant 
pour reconnoître les gués du fleuve & la 
difpofition de l’ennemi , fit rapport au Roi, 
que l’armée des Perfes étoit rangée en ba- 
taille fur la rive oppofée. Le jeune Roi ne 
balança point à hazafder le pallage de vive 
force. Parmenion lui conlèilla de camper 
la nuit près du fleuve , & de remettre le 
paflage au lendemain , l’afluraut qu’il trou- 
verait l’ennemi moins préparé à le rece- 
voir : mais il oppofa , à cet avis la né- 
eeflité de faire un coup d’éclat au com- 
mencement de la guerre , & de donner de 
la réputation à les armes. 
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Il s’avança donc jufqu’à une certaine 
tliftance du fleuve > où il fit déployer fa 
colonne à droite & à gauche , pour for- 
mer la Phalange > fur une ligne de huit 
fe&ions , avec la profondeur ordinaire de 
feize hommes. ( i ) Le lit du fleuve étant 
inégal , & les gués entrécoupés par des 
profondeurs , il ne pouvoit le traverfer que 
fur un petit front. Ce fut à fa droite , où 
le gué étoit le plus fpacieux , qu’il fe 
propofa de faire les plus grands efforts. 
Il y plaça , fur un même front avec la Pha- 
lange , le Corps des Hypafpiftes , (2) qui 
moins péfamment armés que les foldats de 
la Phalange, & combattant fur une or- 
donnance différente de la leur , lui lervi- 
rent pour les coups de main , & par-tout 
où le terrein ne s’accommodoit point avec 
l’ordre Phalangique. Il leur joignit l’Efca- 
dron de Socrate , qui ce jour là avoit le 
porte d’honneur & la première attaque, 
avec un corps de Cavalerie-légére, armé 
de Piques & un autre corps de Péoniens. (3) 
Il mit à la pointe de cette aile droite , ces 
huit efcadrons de Cavalerie d’élite , qu’on 
nommoit par honneur les amis & les com- 
pagnons du Roi. ( 4 ) Deux petits corps 
d’Infanterie-légére , compofés des Archers 
& des Agriens , furent rangés derrière les 
huit efcadrons , pour les foutenir & pour 
combattre avec eux. (S ) La Cavalerie 
Theffalienne , (6) celle des Alliés, & la 
Thracienne furent portées à l’aile gauche. 
Dans un partage de rivière pendant la 
guerre contre Glaucias , Roi des Taularv- 
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tiens, Alexandre avoit établi > le long; du 
fleuve, différentes batteries de catapultes 
& de baliftes pour éloigner l’ennemi de 
l’autre bord. Mais il paroit , par le fllence 
des Ecrivains , qu’ici il ne fe donna pas 
le temps de.faire de pareilles dilpofitions. 

Memnon avoit mis toute la Cavalerie 
Perfane , forte de vingt mille chevaux,, fur 
une feule ligne , qui embraffoit autant d’é- 
tendue que l’armée d’Alexandre en occu- 
poit de l’autre côté. (7) Le corps d’in- 
fanterie de vingt mille Grecs foudoyés , 
fut placé de même fur une feule ligne , à 
certaine diftance derrière la première; (8) 
& comme le terrein s’élevoit en talus , elle 
fe trouva au-deffus de la Cavalerie comme 
fur une efpéce d’amphithéâtre. Le fleuve 
couloit en bas , & la pente naturelle em- 
pêchant les débordemens , l’eau avoit 
creufé lâ terre & rendu les rives plus ou- 
moins efearpées , fuivant les courans; de- 
forte que les Perles avoient tons les avan- 
tages fur leur ennemi. Memnon voyant 
par la difpofition d’Alexandre , que fe» 
plus grands efforts fe feroient à la gau- 
che , il s’y pofta lui même, avec fes meil- 
leures troupes , qui étoient fous le com- 
mandement de fes fils; 

Les armées furent quelque temps à f* 
regarder , avant qu’Alexandre donnât le 
lignai. Toutes les trompettes de l’armée 
ayant fonné en même temps, & marqué 
le commencement de l’aétion , Ptolémée 
fortit le premier de la ligne à la tête de 
l’efeadrou de Socrate ; ( 3 ; & entra dan* 
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le fleuve , fuivi de ces deux corps de Ca- 
valerie- légère , qui étoient à l'on côté dans 
la ligne , & des Hypafpiftes , qui marchè- 
rent à la queue de cette Cavalerie , en ti- 
rant à gauche autant qu’il étoit poflible. 

En même-temps Alexandre s’avança avec 
fa Cavalerie choifie. Mr d’Ablancourt dit 
que menant l’aile droite , il pouffa dans It 
fleuve , fuivi de toute l'armée au fon des trom- 
pettes. Il ajoute de fon propre chef , fuivi 
de toute l'armée. On voit , par le plan , que 
la Cavalerie , à la tête de laquelle Alexan- 
dre pafla le fleuve , étoit comme détachée 
de la ligne. Ce fut avec elle feule & ces 
deux corps d’infanterie légère , qu’Alexan- 
dre pouffa dans le fleuve , & fit le mouve- 
ment oblique , dont Arrien parle. Les fec- 
tions de la Phalange fuivirent à leur droite 
les Hypafpiftes , & à leur gauche le gué que la 
Cavalerie Theflalienne leur montra. Alexan- 
dre fe jetta le premier dans le fleuve, au-deflus 
de cette troupe de Ptolemée , avec l’efca- 
dron de fa droite , & fuivi par les autres , 
il le traverfa , en biaifant fuivant le cours 
de l’eau ( 4 ). Ce mouvement oblique , 
qu’il fit avec les efcadrons , rompoit le cou- 
rant , & facilitoit le paflage à l’Infanterie. 
Il fe trouva encore , par cette dïfpofition , 
en état de prélènter affés promptement à 
l’ennemi le front de fa Cavalerie. 

Ptolemée fe promcttoit de prendre terre 
le premier $ mais il fut d’abord acclablé 
d’une grêle de traits , qui lui furent lancés 
d’en haut ; & lorfqu’il en fut à franchir 
1* bord efcarpé du fleuve , la Cavalerie 
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Perfane s’y oppofa avec tant de vigueur » 
qu’il fut contraint de reculer. Ses gens fa 
joignirent aux efcadrons de la gauche d’A- 
lexandre , qui s’avançoient en diligence , 
(9 J tandis que ce Prince , à la tête du 
premier efcadron , luttoit déjà contre la Ca- 
valerie de Memnon. 

Le mauvais l'uccès du premier combat 
de Ptolemée mit le corps des Hypafpiftes > 
qui le fuivoit > en danger d’être pris en 
flanc s (3j mais la troupe de Ptolemée > 
ayant d’abord été remplacée par les efca- 
drons de la ligne du Roi , il parvint fans 
beaucoup de peine , à fe porter de front , 
& à fe maintenir à côté de la Cavalerie. 
C’étoit déjà gagner beaucoup que d’avoir 
mis une grande partie de la Cavalerie , & 
un corps confidérable d’infanterie en état 
de combattre. 

La mêlée fut opiniâtre. Les Perfes , fon- 
dant fur ces efcadrons , à mefure qu’ils ar- 
rivoient > les chargèrent avec impétuofité , 
& les repouiïerent quelquefois dans la ri- 
vière. Alexandre fit des prodiges de valeur 
à la tête de fes efcadrons , qui prirent porte 
malgré les défavantages du terrein. Les Ca- 
valiers Macédoniens , qui avoient de fortes 
& longues lances , s’en fervirent avec fuc- 
cès contre les Perfes , armés de fabres flç 
de haches , ou d’arcs , dont les traits s’é- 
mourtoient fur les armures Grecques. D’ail- 
leurs l’Infanterie-légére , qui fuivit & foû- 
tint ces efcadrons , fut d’un grand fecours 
en cette occarton. Elle aida les Grecs à 
éloigner d’eux les Perfes , qui de près 

leur 
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leur ôtoient quelquefois l’ulage de la 
lance. 

A l’aile gauche , Parménion ayant tra- 
verfé le fleuve , à la tête de fa Cavalerie 
Theflalienne > cottoyée par celle des Alliés 
& par les Thraces , rencontra la même dif- 
ficulté que l’aile droite , à aborder , & à pren- 
dre fon terrein. 

Pendant ces difTérens combats , qui fixoient 
aux ailes l’attention de l’ennemi , l’Infan- • 
terie Macédonienne tacha de fe former en 
ligne. Les fedtions de la gauche marchè- 
rent fur les traces de la Cavalerie de Par- 
menion , (10) en lé tenant , autant qu’el- 
les pûrent , de côté en forme d’échelle > 
aulïï-bien que celles dé la droite , qui 
avoient fuivi le gué que les Hypalpiftes 
leur avoient montré. ( n ) A melüre qu’el- 
les s’approchèrent de l’autre rive , & que 
le gué devint plus large & plus pratiqua- 
ble , elles s’étendirent vers le centre. Les 
lèdtions , qui fe trouvoient alors les plus 
proches du bord, fe ferrèrent , & préfentant 
leurs longues piques , donnèrent moyen 
aux autres de gagner leurs côtés , de façon 
qu’en très peu de temps le front de la Pha- 
lange fut établi , fans qu’il paroifle que les 
Perfes euffent pû empêcher ce foudain ral- 
liment. 

Aufli-tôt que la Phalange fut en état 
d’agir contre l’ennemi , avec tout fon front 
herifTé de piques , la vidtoire cefla d’être 
douteufe. La Cavalerie Perfane du centre 
lâcha le pied , les ailes furent coupées > 
perdirent courage , & lé fauvèrent conyjac 
Tome I. O 
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les autres. Il ne refta plus que cette Infaa- 
terie de vingt mille hommes , tous Grec* 
à la folde de Darius. Soit que Memnon 
fut traverfé par les autres Généraux dan» 
l’ufage qu'il en voulut faire } foit qu’il y 
eut de la mauvaife foi de la part des Grecs ; 
tout ce corps demeura immobile pendant 
le combat} à peine jetta-t’il quelques lléches. 
La Cavalerie étant difperiée , Alexandre 
conduifit la Phalange contre ces Grecs , 
en même-temps qu’il les fit tourner par fes 
efeadrons. Ils furent taillés en pièces , à la 
réferve de deux, mille qu’on fit prifon» 
niers > quoique d’autres Ecrivains difent 
qu’ils fe rendirent tous. 

Il n’y eut que mille hommes de tués 
dans la Cavalerie Perfane , qu’Alexandre 
cefla de pourfuivre pour aller à ces Grecs. 
De fon côté , vingt- cinq de les compagnons 
relièrent fur la place. Il leur fit ériger des 
llatues de bronze. Il perdit foixante hom- 
mes de l’autre Cavalerie > & trente de la 
Phalange. 

Telles font les circonflances du fameux 
pafiage du Granique , fuivant le récit d’Ar- 
rien. J’ai taché de le mettre à la portée de 
tout leéleur militaire , parce-que la traduc- 
tion de Mr d’Ablancourt eft peu fidèle. 
Mais fur tous ces dénombremens de trou- 
pes , de tués , & de prifonniers , en un 
jour de bataille , il faut fe défier des Auteur» 
Grecs. Peut-être n’eft-ee pas tant leur faute 
que celle des Copifles , qui fe font trom- 
pés dans les chiffres , qu’on trouve daitt 
les anciens manuferits. 
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CHAPITRE XIII. 

De la Bataille d'Arbéle > décrite par Arrieit y 
Livre III. p. 171. &c. 

A Près la bataille d’Iflus , Alexandre fit 
le fiége de Tyr & la conquête de l’E- 
gypte , remettant à la campagne fuivante 
la pourfuite de Darius , qui s’étoit retiré 
dans l’intérieur de fes Etats. Au Printemps 
il fe mit en marche avec fon armée , & 
palîa l’Euphrate au mois de Juin , après 
avoir traverfé fans obftacle une grande 
étendue de pays. Sur l’avis qu’il eut que 
Darius gardoit le paflage du Tigre , il y 
actoûrut ; mais Darius ne l’attendit pas. 
En paflant ce fleuve avec beaucoup de 
peine , il reconnut qu’il y auroit été bien 
empêché , fi Darius en eut voulu défendre 
les bords. Il continua fa marche par l’Àf- 
fyrie , entre les monts Gordyens & le Ti- 
gre , qu’il laifla à droite , fans fçavoir alors 
où étoit l’ennemi. Au bout de quatre jours 
les coureurs de l’armée ayant apperçu de 
la Cavalerie dans la plaine , il alla la char- 
ger à la tête de quelques elcadrons. Les 
prifonniers qu’on fit à cette occafion , don- 
nèrent avis que toute l’armée de Darius 
n’étoit éloignée de lui que d ? environ une 
marche. Il écouta leur raport fur le grand 
nombre des troupes ennemies , fans en 
témoigner la moindre furprife. 

O ij 
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On ne peut prefque pas douter que les 
Grecs n’ayent exagéré la force de l’armée 
de Darius , dans la vue de faire plus d’hon- 
neur à leur Héros. Arrien qui avoit con- 
fulté les Mémoires de Ptolémée , contem- 
porain & Général d’Alexandre , lui donne 
un million d’hommes d’infanterie & qua- 
rante mille de Cavalerie , avec deux cens 
chariots à faux & quinze éléphans. Où eft 
la proportion? Quinte-Curce , qui met cette 
armée à fix cent mille hommes d’infanterie 
& cent quarante cinq mille de Cavalerie , 
exagère du moins avec méthode. Quoiqu’il 
en foit , il y a moins encore à s’étonner 
de cette monftrueufe armée , que de ce 
qu’ Alexandre s’en foit approché à cinq ou 
fix lieues , fans en avoir trouvé aucun in- 
dice , & que là il n’en ait eu avis que par 
des prifonniers. , 

Le foldat ayant befoin de repos pour fe 
remettre des fatigues d’une longue mar- 
che , Alexandre fit camper l’armée , & for- 
tifia le camp par de bons retranéhemens. 
Au quatrième jour , il fe mit en marçhe à 
dix heures du foir , pour être au point du 
jour en préfence de l’ennemi. Tous le» 
bagages avec les malades furent lailTés dans 
le camp fous bonne garde. 

Au lever du foleil , lorfqu’on découvrit 
de loin l’ennemi , Alexandre fit de nou- 
veau halte , & propofa dans le Confeil , 
s’il convenoit d’attaquer fur le champ. Cette 
fois l’avis de Parmenion , le plus circônf- 
peét de fes Généraux , prévalut i & Alexan- 
dre confentit à ne pas s’avancer davantage > 
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qu’il n’eut fait reconnoître le terrein & la 
pofition de l’ennemi. 

Darius apprenant la marche d’Alexan- 
dre , avoit fait ranger fon armée en batail- 
le ; & comme celui-ci s’arrêta tout à coup , 
il la tint fous les armes tout le jour & toute 
la nuit , de peur d’être t'urpris. Cette inac- 
tion rallentit l’ardeur du foldat & le fatigua 
inutilement. 

Selon la coûtume dûs Perfes , le Roi fe 
plaça au centre , ayant à fes côtés fes Pa- 
rens & les Officiers de fa Cour , avec fes 
Gardes ordinaires, à pied & à cheval, qui 
montoient quelquefois à quinze mille hom- 
mes. Il les épaula du corps des Grecs , qui 
étoit à fa folde , & fur lequel il fondoit de 
grandes efpérances. ( 1 ) Il y joignit encore 
d’autres corps , choffis fur toute l’armée. 
Les Perfes , les Sufiens , & les Cadufiens > 
compofoientla gauche; fur la droite étoient 
les Syriens , les Aflyriens , &c. tous peu- 
ples d’Afie , fujets ou alliés de la Perfe. Ils 
formoient des quarrés énormes d’une pro- 
digieufe profondeur , & étoient différem- 
ment armés ; une partie feulement d’armes 
de jet , d’autres de piques de toute efpéce , 
de haches , de marines , &c. Il y avoit de 
la Cavalerie mêlée parmi cette Infanterie, 
fans aucun deffein pour l’aétion. Quelque 
valte que fut la plaine , elle ne fuffiloit pa9 
pour contenir de front toute l’Infanterie de 
Darius. Il fut obligé de mettre derrière le 
corps de bataille , plufieurs Nations , qui 
formèrent une efpéce de corps de réferve. 
Mais étant placées tout proche de la ligne > 
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elles ne firent qu’augmenter la confufio*. 
Il fit flanquer l’Infanterie de la gauche par 
toute la Cavalerie Perfane , jointe à une 
partie de celle des Baélriens. (a) Au de- 
vant de cette aile , comme dans une pre- 
mière ligne , il jetta deux corps de fa meil- 
leure Cavalerie , l’un des Scythes , & l’au- 
tre des Baétriens, chacun de mille Cava- 
liers. ( 3 ) A l’aile droite , la Cavalerie Ar- 
ménienne & Capadocienne fut de même 
poftée , un peu en avant de la ligne. (4) 
11 plaça 200 chariots à faux devant la gau- 
che , & 50 devant la droite de l’Infante- 
rie , & les éléphans avec 50 autres chariots 
devant le centre. 

Alexandre ayant pafie la nuit dans fon 
camp , qu’il avoit fait retrancher à la hâte , 
en fortit à la pointe du jour , & fe mit en 
bataille à une bonne diftance de l’ennemi. 

L’Infanteriè pefamment armée formoit 
fon corps de bataille. Elle étoit compofée 
de dffux grandes Phalanges > dont chacune 
avoit 16380 hommes , divifés en quatre 
grandes leélions , chacune commandée par 
un Officier Général. (5) L’hiftoire nous 
a confervé les noms de ceux qui furent 
chargés du commandement dans cette fa- 
meufe journée. Alexandre ne mit fur le 
front que fix de ces fe&ions , ou Phalan- 
ges 3 (*) comme on nommoit aufli les 



(•) Arrien défigne les ferions de la Phalange par 
les noms de leurs Chefs , & marque comme elles 
éteient rangées , l’une après l’autre , de la droite à la 
gauche , où il dit que celle de Ciateius fut la danic- 
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grandes feétions. Il leur joignit*, à la droi- 
te , la moitié de fes Peltaftes, au lieu des 
deux autres fedtions qu’il réferva pour la 
fécondé ligne. (6) Il y avoit, dans l’ar- 
mée , deux corps de ces Peltaftes , qui 
étoient des fantaflins moins pefammant ar- 
més que les foldats de la Phalange. Cha- 
cun étoit de 8190 hommes. Ils s’étoient 
acquis déjà une grande réputation. 

Toutes ce6 troupes furent rangées fur 
feize de profondeur , en 2048 files , & ar- 
mées' de tout ce que l’étude & l’expérience 
fourniflent de plus avantageux , l'oit pour 
l’offenfive , foit pour la défenfive. Il n’é- 
toit pas douteux, que par-tout où ces corps 
donneroient , ils renverferoient les Afiati- 
ques , mal difeiplinés , & encore plus mal 
armés. 

Alexandre plaça à l’aile droite , fur le 
même front avec la Phalange , les huit 
corps de Cavalerie , diftingués par le nom. 
de Compagnons & d’Amis du Roi. (7 JC’é- 
toit la jeunefTe de Macédoine la plus lefte 
& la mieux née pour les armes. Ils furent 
commandés par les Favoris d’Alexandre , 
qui après fa mort jouèrent de fi grands rô- 
les. Son père Philippe & lui-même avoient 
formé ces corps à toutes les évolutions , & • 
à tous les manimens de Cavalerie , & dans 



re. Je dois cette remarque pour lever la difficulté que 
Mr d’Alblancourt fait naître. Ce/l une chofe étrange , 
dit-il , q*'il n'y eut <jtt'nne Phalange à lagauehc , vk oh' il 
y en avoit fix on cinq à la droite , ou bien les Phalanges 
étoient inégales , comme je le crois véritablement. 11 aiuoit 
eu de la peine à prouver fou fendaient. 

Oiv 
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un jour d’aétion le Roi chargeoit à leur tê- 
te. Chacun de ces corps avoit quatre com- 
pagnies de 64 maîtres , & tous faifoient en- 
semble 2048 Cavaliers : avec la Cavalerie 
Theflalienne & celle des Grecs foudoyés , 
ils complétoient répitagme de 4096 hom- 
mes, à quoi montoit la Cavalerie, qui dans 
les expéditions d’importance fut jointe à 
la Phalange. La Cavalerie ThelTalienne fut 
portée à l’aile gauche fous les ordres de 
Philippe. (7) Parménion commanda toute 
cette gauche. Jufques là il n’y a rien d’ex- 
traordinaire dans l’ordre de bataille d’A- 
lexandre. Ce fut dans fes difpofitions pour 
garantir fes flancs & fes derrières, contre 
un ennemi qui le débordoit de plus de 
moitié , qu’on remarque l'on intelligence 
& fa capacité. 

Il joignit à la droite de fa Cavalerie une 
ligne de troupes-légéres , compofée d’une 
partie des Agriens , de fes archers de Ma- 
cédoine , avec un corps de frondeurs 6c 
d’autres gens de trait, fous les ordres de 
Cléandre. (8) A une petite diftance en 
avant de cette ligne , il plaça deux corps 
de Cavalerie-légére , l’un des Péoniens , & 
l’autre des Coureurs , Cavalerie lefte 6c 
déterminée , dont le Roi faifoit grand ufage 
pour la petite guerre. (9) Il en donna le 
commandement à Arétas. Il forma enfuite 
une troifiéme ligne , en avant de celle-ci , 
de la moitié de la Cavalerie Grecque, qu’il 
avoit à la folde , & qui fut commandée par 
Ménidas- (n) (*) 

{ * ) Le récit de Diodorc de Sicile eft uct diffus lur 
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Alexandre remarqua que cette Cavale- 
rie de la pointe de la gauche de l’ennemi 
étoit deftinée à tourner fon aile , & à fe 
jetter fur fes flancs & fes derrières , tandis 
que la Cavalerie Perfane , qui étoit en li- 
gne , chargeroit celle des Macédoniens , 
qu’elle auroit de front. Pour prévenir le 
péril , il ordonna à cette Cavalerie Grec- 
que , mife de même affez en avant de la 
ligne , qu’aufli-tôt qu’elle verroit celle des 
Scythes s’ébranler , elle eut à fe partager , 
afin qu’une partie , en marchant à droite 
par fon flanc , barrât le chemin aux Scy- 
thes* tandis que l’autre feroit un quart de 
converfion, pour les charger en flanc. (12I 
Il fit faire cette double manœuvre , à caufe 
de la prodigieufe profondeur fur laquelle 
ces nations étoient rangées. Pendant l’en- 
gagement, la Cavalerie de fa fécondé li- 
gne, (9) qui auroit alors le front libre, 
devoit charger la Perfane à l’aile gauche 
de Darius ; & comme le nombre n’étoit 
par égal à beaucoup près , il la fit foutenir 
par une ligne de gens de trait. 

Il y eut encore plus d’art dans fes difpo- 
fitions à fon aile gauche , parce-que félon 



cette pofition des troupes -légères, & Quinte-Curce 
en parle comme* un homme abfolument ignorant dans 
le Militaire. Mr d’Ablancourt traduit : comme cet 
troupes - légères étoient rangées Vans une fécondé ligne 
derrière celle de la Cavalerie Royale; Sc il Tait enfuite 
une longue note, pour juftifier l'idée où il eft, qu'el- 
les faifoient front fur l’aile. Mais à l’infpeftion du 
texte on aperçoit d’abord la faute du tradufteur : 3c 
en fuivant bien les ciiconftances , on n’a pas befoin do 
eonjc&uict. 
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fon plan d’attaque, l’ennemi la débordoit 
plus que l'a droite. Darius avoit partagé la 
Cavalerie de fon aile droite en avant de la 
ligne , en deux gros corps , dont l’un , 
qui étoit à la droite , avoit pour but de 
tourner les Macédoniens, & de tomber fur 
leurs derrières , tandis que l’autre occupe- 
rait de front la Cavalerie ThelTalienne Sc 
les autres troupes de la gauche. Pour ré- 
pondre à cette difpofition , Alexandre plaça 
en avant de la ligne , à la pointe de fon 
aile droite, l’autre partie de la Cavalerie 
Grecque , avec ordre de faire le qYiart de 
converfion pour prendre en flanc la Cava- 
lerie ennemie , dès- qu’elle fe feroit mife 
en marche. Comme ce corps étoit trop 
foible pour réflfter à tout l’effort de cette 
nombreule Cavalerie , il le fit foutenir par 
un corps d’Infanteric-légére Thraciene , (*) 
lequel joint à deux corps de Cavalerie dé- 
crivoit une ligne oblique , dont un bout 
tenoit à la Cavalerie Theflalienne. (14) Il 
avoit donné ordre à ces Thraciens , qu’au 
cas que les attaques de fes Grecs fur le flanc 
ne puffent pas arrêter la Cavalerie ennemie , 
ils fiffent promptement un demi quart de 
converfion , pour leur gagner de nouveau le 



( * ) Toute la difpofition de cette ligne eft entière- 
ment renvetfée par d’Ablancourt. A la gauchi fur la 
fr ccn de ligne , dit- il , étaient premièrement rangés tes 
Thraces. 11 ne s’explique pas mieilx fur le pefte de la 
Cavalerie Grecque en avant de la première ligne. 

Tout ce paflage ci’Anien eft bien mal rendu pat Mr 
d’Ablancourr. 11 feroit impcffible de le faire une idée 
de cette bataille fur fa tradu&ton. 
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flanc. Il leur enjoignit encore de faire pleu- 
voir une grêle de traits fur eux , tandis 
que la Cavalerie, qui étoit à l’extrémité de 
la ligne oblique , fe mettroit par un limple 
mouvement , fur une ligne droite oppolëo 
de front à l’ennemi i de façon que cette 
Cavalerie deftinée à enveloper les Macé- 
doniens , fe trouvât tout à coup attaquée 
en flanc , en front , & à dos , par les Grecs 
foudoyés. 

Toutes ces mefures, prifes pour l’un ou 
l’autre flanc , ne pouvoient être d’ufage 
qu’à l’égard de l’aile ennemie dont Alexan- 
dre s’approcha. Car la Cavalerie de l’autre 
aile , éloignée du flanc de l’armée Macé- 
donienne de plus de la moitié de la ligne , 
l’auroit tournée & prife à dos , fans que 
toute cette difpofition lui eut fait obftacle. 

Obligé donc de porter fes précautions 
plus loin , Alexandre plaça encore , à une 
petite diftance derrière la Phalange , une 
autre ligne de la même étendue que la pre- 
mière , formée de la moitié des Peltafles , 
avec deux feélions de la Phalange : ( 15 ) 
le tout rangé fur huit de hauteur. Il efp'é- 
roit que fi les Perians l’attaquoient à dos , 
cette ligne pourrait leur réfifter, & garantie 
la Phalange. S’ils n’en faifoient rien , le 
poids que cette augmentation de profon- 
deur ajouterait à fon choc , lui promettoit 
un grand avantage. 

Il avoit donné encore un autre ordre 
aux chefs de la fécondé ligne ; c’étoit qu’au 
cas qu’ils viflent les troupes aux ailes com- 
battre avec peu de fuccès , ils fe feparak 
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fent du centre , & fiiïent un quart de con- 
verfion vers l’aile , ( 16 ) où l’ennemi au- 
roit l’avantage. Cette manœuvre auroit été 
d’une grande exécution & cette nouvelle 
ligne auroit fort furpris lès Perlans. 

Contre les 200 chariots à faux devant 
la gauche de l’Infanterie ennemie , il choi- 
fît les meilleurs tireurs de fon armée & 
les plaça devant fa Cavalerie d’élite. ( 17 ) 
Ils dévoient fondre fur les conducteurs de 
ces chariots , au moment qu’ils s’ébranle- 
roient , les accabler de traits , & tacher 
de tuer les chevaux. Ces chariots , décrits 
par Xenophon , & employés par Cyrus à 
la journée de Thymbrée , étoient de peu 
d’effet contre un ennemi habile. Comme 
tout leur effet dépendoit des chevaux qui 
les tiroient , & des hommes qui les con- 
duisent , la deftrudtion de l’un ou l’autre 
rendoit inutile toute la machine , qui de- 
meurant alors entre les deux fronts , in- 
commodoit également les deux armées. 

A une raifonnable diftance derrière l’ar- 
mée , le Roi plaça les bagages , & les prifon- 
niers faits fur les Perfans , dont il paroit qu’il 
fe chargea mal à propos. Il couvrit tout cela 
par un corps d’infanterie Thracienne. (18) 

C’eft ainfi qu’Alexandre mit en bataille fon 
armée. Arrien la fait monter à 40-000 hom- 
mes d’infanterie & à fept mille de Cava- 
lerie. Mais il eft évident , par le dénom- 
brement & l’emploi des différens corps de 
troupes , qu’il s’eft trompé dans fon cal- 
cul , ou que la négligence des Copifles a 
altéré les chiffres dans le Manufcrit. 
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Toutes ces dilpofitions , quoiqu’il fem- 
ble qu’elles n’ayent eû pour but que la 
défenfive , tendoient encore à favorifer le 
mouvement & le choc de la Phalange & 
de fes efcadrons d’élite , de qui Alexan- 
dre efpéroit le gain de la bataille. Il fit ces 
fçavantes difpofitions aux ailes , & fuppléa 
à la foiblefle de fes efcadrons par fon I11- 
fanterie-légére , en foûtenant une arme par 
l’autre , principalement pour fe ménager 
l’ufage de l'a Cavalerie choifie , avec la- 
quelle il comptoit de fraper les plus grands 
coups , & pour épargner à la Phalange 
toute autre occupation , que celle de le 
faire jour à travers les corps énormes , 
qu’elle avoit en tête. Il fçavoit que s’il 
parvenoit à percer la ligne en quelqu’en- 
droit , le relie plieroit de foi-même , & 
que la confufion inévitable pour une ar- 
mée aufii nombreufe , achéveroit bientôt 
la défaite. 

Voyons de quelle manière l’aétion fe 
pafla. Le terrein , que Darius avoit choili 
pour le champ de bataille , étoit une grande 
plaine , nommée Gaugaméle ; elle s’éten- 
doit d’une rivière appellée Boumade , juf- 
qu’à certaines hauteurs qui régnoient à la 
gauche. Darius avoit fait applanir toutes 
les inégalités du terrein. Il avoit même fait 
rafer quelques collines , qui bornoient la 
plaine à la gauche. 

Lorfque Alexandre fe fut avancé en or- 
dre de bataille à la diftance nécefTaire pour 
bien dillinguer les objets , il rémarqua qu’il 
iè trouvoic avec l’aile droite & les cfca- 
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drons d’élite , à peu-près vis-à-vis du cen- 
tre de l’armée Perfane , & fa gauche en- 
core fous la droite de l’ennemi. Réfolu de 
ne pas commencer l’attaque contre le cen- 
tre, où les Grecs 8c l’élite des troupes de 
Darius étoient portés , il profita de la dif- 
tance qui étoit encore entre lui & la ligne 
des Perfans , pour hazarder des mouve- 
mens, qui le raprochoient des hauteurs ,& 
de la gauche de l’ennemi , contre laquelle 
il s’étoit propolé de diriger le premier choc. 

Ayant donc fait faire à droite à toute fon 
armée , il la fit marcher par fon flanc , de 
façon qu’en s’avançant avec fon aile droi- 
te , & en éloignant la gauche , toute l’ar- 
mée marcha obliquement vers les hauteurs, 
& la gauche de l’ennemi. Ces mouvemens 
étoient d’une facile exécution pour la Pha- 
lange , accoûtumée de marcher par fon 
flanc , & évitant plus aifement , avec fon 
front affés modique & fa grande profon- 
deur , les inconvéniens d’une pareille mar- 
che. La Cavalerie , rangée fur huit de hau- 
teur 8c autant de front , fit à droite avec 
beaucoup d’ordre & de promptitude. Et 
quant à la gauche , comme toute la ligne 
marchoit obliquement , elle étoit plus en 
état de garder l'on ordonnance , quoiqu’elle 
fe foit peut-être remife en ligne égale avec 
le refte , 8c ait repris fa première pofition 
après que le mouvement fut fait. Alexan- 
dre avoit fait ces manœuvres plus d’une 
fois dans les revues. Le nombre des hom- 
mes 8c des chevaux étant fixé dans une 
armée complète , les dimenfion# de leura 
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mouvemens étoient toutes calculées f & 
pendant tout le régne de Philippe , les Mi- 
litaires en avoit fait une étude. 

Les Perfans ne concevant rien a tous ces 
mouvemens , s’imaginoient qu’Alexandre 
ne tâchoit de s’aprouher des hauteurs , que 
pour éviter d’être tourné , & pour fouf- 
traire fa Phalange à leur centre. C’eft pour- 
quoi ils firent aufli de grands mouvemens 
vers leur gauche , pour le conferver l’avan- 
tage -, mais ce fut avec tant de lenteur , 
qu’Alexandre fe vit en peu de temps , avec 
l'a Cavalerie Grecque , à une petite diftance 
de celle des Scythes , à la gauche des Per- 
fans , & prefqu’à la même hauteur. 

Darius craignit alors de perdre le fruit 
de fa difpofttion , s’il tardoit davantage. Il 
donna le fignal à la Cavalerie des Scythes 
& des Baétriens , de s’avancer pour tour- 
ner les Macédoniens. Mais Ménidas , à la 
tête de la Cavalerie Grecque , lui coupa 
le chemin. (20) Le combat fut rude , & 
les Scythes y eurent le deffus. Alexandre 
fit promptement avancer Arétas avec toute 
la Cavalerie de la fécondé ligne , & un corps 
d’Infanterie-légére de la troifiéme , pour 
foûtenir Ménidas. Ce renfort eut d’abord 
fon effet. Les Scythes , harcétés par les gens 
de trait , & pouffés par la Cavalerie , al- 
loient tourner le dos fans ménagement , 
lorfque la Cavalerie Perfane, qui étoit dans 
la ligne , vint à leur fecours. Le combat fa 
rétablit. Les Scythes, profitant du relâche- 
ment que leur donnoit toute cette Cavale- 
rie de l’aile gauche , fe rallièrent , & f« 



224 Mémoires 

joignant à droite & à gauche à cette nou- 
velle troupe , ils revinrent courageufement 
à la charge. Dans cette mêlée , où les Per- 
fans étoient beaucoup lupérieurs en nom- 
bre , Alexandre n’envoya point aux Tiens 
d’autre fecours que ces deux corps de l’In- 
fanterie- légère des Agriens & des archers 
de Macédoine} (8) & c’en fut ailés. Sa 
Cavalerie gagna pié à pié le terrein , & en- 
fin défit entièrement toute cette aile enne- 
mie. L’énorme profondeur , fur laquelle la 
Cavalerie Perfane étoit rangée , lui rendit 
inutile la fupériorité du nombre. 

Pendant que le combat étoit engagé à fa 
gauche , Darius fit avancer la Cavalerie de 
la droite , pour tourner la gauche Macé- 
donienne , commandée par Parménion. Il 
donna en même temps le fignal aux con- 
ducteurs des chariots à faux, de courir ' 
contre la Phalange. Mais les archers d’A- 
lexandre s’acquitèrent fi bien de leur de- 
voir, qu’en peu de temps tout ce train de 
chariots demeura fur la place , ou dil'parut 
de la ligne. Il avoit tenu prêt , outre ces 
archers, un bon nombre de palefreniers de 
l’armée, qui, tandis qu’on accableroit de 
traits les conducteurs des chariots , dé- 
voient fe faifir des rênes , & détourner les 
chevaux , pour les faire pafTer dans les in- 
tervalles des fections de la Phalange & des 
Peltaftes , derrière l’armée. 

La Cavalerie , qui dans la ligne de Da- 
rius , étoit mêlée avec l’Infanterie, voyant 
les Scythes & les Perfans des ailes vive- 
ment prefles par les Grecs > & elle même 

appelle© 
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•ppellée au i'ecours par les cris des com- 
battans > fortit brufquement de la ligne , 
te y laiffa de grands vuides , que les Gé- 
néraux n’eurent ni la préfence d’elprit ni le 
temps de remplir. 

Alexandre , qui s’étoit approché avec fa 
droite , affés près de la gauche de l’ennemi 
pour commencer le choc , profita de cette 
faute avec promptitude. Formé comme il 
étoit en oblique , il pouffa en avant avec 
la tête de fes efeadrons , & fe jettant dans 
un de ces trous , au milieu de l’Infanterie , 
il la prit en flanc , tandis que le relie de 
cette Cavalerie la chargeoit de front (22). 

En même-temps les Peltaftes , qui étoient 
à la droite de la Phalange , & tout près de 
ces efeadrons , fe mirent en colonne , par 
un Ample mouvement , ( 23 ) & s’avançant 
tout droit , ils enfoncèrent l’Infanterie qui 
étoit devant eux. La tête de la Phalange 
les fuivit , & le refte des feétions jufqu’à la 
gauche (24J fit des mouvemens en avant, 
comme pour donner contre la partie du 
centre , qu’elles avoient devant elles , & 
.où Darius fe trouvoit avec fes Gardes. 

Toutes ces différentes attaques de Cava- 
lerie , & le fuccès de la colonne qui avoit 
percé la ligne , produifirent l’effet qu’ Alexan- 
dre atteodoit. La confufion fe mit dans 
cette multitude d’hommes mal rangés. Tout 
fut renverfë après une foible réfiftance , ou 
prit la fuite fans attendre le choc. Darius 
lui- même , voyant la déroute de fes trou- 
pes , & qu’Alexandre , qui avoit gagné les 
derrières avec une partie de fa Cavalerie , 
Tom. I. P 
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s’avançoit à grands pas vers le centre , tan- 
dis que la Phalange menaçoit le front , fut 
faifi de frayeur j & craignant que s’il dif- 
féroit de fe retirer , il ne s’en ôtat la liber- 
té , il tourna honteufement le dos , accom- 
pagné de pluüenrs de fes Officiers , & d’une 
grande partie de fes Gardes. La Cavalerie 
de la gauche , qui s’étoit battue avec beau- 
coup de valeur jufqu’alors contre celle de» 
Grecs , fut également entraînée par l’exem- 
ple de l’Infanterie & lâcha pied. Menidas 
& Aretas agirent alors en Officiers intel- 
ligens. Sans s’amufer à courir après les 
fuyards , ils fe jettèrent avec leurs troupes- 
légéres 8c la Cavalerie^ fur-tout ce qui pa- 
roifloit encore tenir ferme à cette aile , 8c 
s’étant joints enfuiteaux efeadrons du Roi , 
ils fervirent beaucoup dans la fuite de l’ac- 
tion. 

Malgré tant d’avantages fur la gauche de 
l’ennemi , la viétoire n’étoit qu’ébauchée. 
Outre que ce corps des Grecs à la folde de 
Darius au centre , avec une grande partie 
de l’Infanterie du corps de réferve , tenoit 
encore ferme ; toute la droite de l’ennemi 
n’étoit pas encore engagée j & animée par 
l’avantage de la Cavalerie Arménienne , 
elle s’ébranloit pour accabler Parménion. 

La Cavalerie Arménienne , immédiate- 
ment après l’engagement de l’autre aile , 
s’étoit avancée pour tourner les Macédo- 
niens. Mais la difpofition de la ligne d’A- 
lexandre , qui tenoit fa gauche fort éloi- 
gnée , fit qu’elle s’attacha d’abord à cette 
Cavalerie de Grecs foudoyés , que le Roi 
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tvoit portée à la pointe de fa gauche , & 
foûtenue d’Infanterie-légére ( 13 ). Les Grecs 
mirent bien en ufage tous les avantages de 
leur difpofition , mais l’art céda au nom- 
bre. Les Arméniens , renforcés de temps 
en temps par d’autres corps de Cavalerie , 
qui fe détachoient de la ligne , poufToient 
fi fortement les Grecs , qu’ils leur firent 
perdre du terrein. Les Grecs donnèrent de * 
grandes preuves de valeur & de difeipline , 
en fe battant toujours en retraite fans fe 
débander , quoique Parménion qui cou- 
vroit avec la Cavalerie Theflalienne la gau- 
che de la Phalange , ne leur envoyât que 
de petits fecours , de crainte qu’en dégar- 
niflant le flanc de la Phalange , la nom- 
breufe Infanterie de l’ennemi , qu’il tenoit 
encore en refpeét avec fes efeadrons , ne 
l’environnât de ce côté. 

Les troupes de la droite des Perfes igno- 
roient abfolument la fuite de Darius , quand 
celles qui tenoient encore ferme , & fur- 
tout les Grecs à la folde de ce Monarque , 
furent pris en flanc & à dos par le corps 
des Peltaftes , tandis qu’ Alexandre diflipoit 
le corps de réferve. Ces attaques débarafle- 
rent la Phalange de ces Grecs , les plus 
dangereux de fes ehnemis ; & dans ce mo- 
ment toute la ligne des Perfes auroit pris * 
la fuite , fans un accident, qu’on auroit peu 
attendu. 

Les fedlions de la droite de la Phalange 
ayant donné en même-temps que les Pel- 
taftes , les autres' feélions qui étoient par 
'l’oblique plus ou moins en arriére , taché- 

P Ü 
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rent auffi de marcher en avant, & de char- 
ger l’ennemi. ( 24 ) Mais les troupes de la 
droite des Perles , voyant le fort du com-‘ 
bat au centre , Je preffèrent tontes vers cet 
endroit de la ligne , en fe pouffant mu- 
tuellement ; & la foule embaraffa tellement 
les l'oldats de la Phalange , qu’il leur fut 
alors impoffible de s’avancer. Sur ces en- 
trefaites , Alexandre , pour faire jour , fe 
jetta fur les derrières. En même-temps la 
nouvelle de la fuite de Darius & de la 
déroute de toute fa gauche s’étant répan- 
due , la conftcrnation devint générale. L’ef- 
fet en fut fingulier ; les Perles , fe voyant 
coupés dans leur retraite , par les efca- 
drons d’Alexandre qu’ils avoient à dos> 
cherchèrent à fe fauver , même à travers 
la Phalange. Us fc jettèrent à corps perdu 
fur elle. Quoiqu’elle fut de vingt-quatre de 
hauteur, elle ne put réfifter au poids de 
cette maffe. Sa gauche étant alors plus 
chargée que fa droite , les feftions de cel- 
le-ci pouffèrent en avant, •& n’obfcrvèrent 
pas , que depuis la troifiémc feétion , la 
gauche reftoit en arriére. Il en refulta que 
la Phalange fe fépara : que la droite s’a- 
vança à la pouriuitc de l’ennemi ; & que 
des corps nombreux d<? Cavalerie & d’in- 
fanterie , qui avoient été au centre Perfan , 
entrèrent tout-à-coup par la crevaffe , & 
pouffèrent jufques derrière la ligne des Ma- 
cédoniens. 

Cet accident mit Parménion à deux doigts 
de fa perte. II avoit fur les bras cette Ca- 
valerie Arménienne qui dans réloignemen* 
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où elle étoit de la ligne , n’avoit pas en- 
core appris la fuite de Darius , & conti- 
nuoit de fe battre avec beaucoup de vi- 
gueur & de fuccès. Ce vieux Général dut 
craindre que tout ce monde , après avoir 
percé , ne le retournât pour le prendre à 
dos } tandis qu’il avoit encore en tête une 
partie de l’Infanterie ennemie , qu’Alexan- 
dre , qui ne s’appercevoit pas de l’éruption 
des Perfes , avoit quittée pour fc porter 
ailleurs. 

L’incroyable ftupidité des ennemis fauva 
Parménion , qui dans la confufion géné- 
rale ne pouvoit faire donner avis de l'a 
pofition à fon maitre. Voyant devant'feux 
le riche camp des Macédoniens , gardé par 
les Thraces , qui ne s’attendoient pas à 
être attaqués y ces infenfés Perfans fe jet- 
tèrent deflus , culbutèrent les Thraces , dé- 
livrèrent les prifonniers & fe mirent à pil- 
ler. Parménion refpira. Il détacha les lec- 
tions de fa fécondé ligne. (15) Ce peu de 
monde fuffit pour battre & difperfer ces 
gens déjà découragés , & qui agifloient fans 
réflexion. 

Pendant ce temps , tout ce qu’il y avoit 
d’infanterie à la droite de l’ennemi , qui 
réfiftoit encore plutôt par néceflité que 
dans l’efpérance de vaincre , prit fuccefli- 
vement la fuite. Parménion put fe flatter 
de vaincre de fon côté, comme Alexandra 
avoit fait du lien. Il détacha la plus grand© 
partie de fes Theflaliens pour foûtenir fes 
Grecs , qui lutoient encore avec inégalité 
contre les Arraénierts. Ce facours décida 
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la journée. Les Arméniens tournèrent enfin 
4 le dos , & tachèrent de fe fauver. 

On vit à la fin de l’aétion un événe- 
ment , dont on n’a d’exemples que dan* 
ces batailles extraordinaires , où l’art vient 
à bout du nombre. Alexandre , ayant ap- 
pris le danger de Parménion , laiffa aux 
Peltaftes & à fes troupes-légéres le foin de 
pouriùivrc l’ennemi , & accourut lui-même 
à la tête de fes efcadrons , pour dégager 
fa gauche. En approchant , il rencontra , 
dans fon chemin , une foule prodigieufe 
de Fantafiins & de Cavaliers , qui s’emba- 
raffant dans la fuite , ne penfoit qu’à écha- 
per à la pourfuite des Macédoniens & des 
Theffaliens. Le défefpoir agiflant alors fur 
ces hommes , qui fe voyoient coupés dans 
leur retraite , ils fondirent fuj: ces efcadrons 
avec toute l’impétuofité imaginable. Alexan- 
dre perdit dans cette mêlée 60 Cavaliers , 
& entre autres le brave Ménidas , qui avoit 
contribué le plus' au gain de la bataille. Il 
fe débarafla de ce torrent plutôt en lui 
^ouvrant des iiTues , qu’en arrêtant fa fou- 
gue. 

Ainfi fut diflipée l’armée formidable de 
' Darius. Alexandre fe mit aufli-tôt à la pour- 
fuite de ce Prince malheureux ; il pafla après 
lui le fleuve Lycus fur les mêmes ponts , 
& ne s’arrêta qu’à l’entrée de la nuit. La 
fatigue d’une fi rude journée l’ayant obligé 
de donner quelque repos à fes troupes , il 
fe remit en marche à minuit , & arriva le 
matin à Arbéle , à fept lieues du champ de 
bataille. 11 efpéroit d’yfurprendre Darius, 
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fnafe cc dernier avoit continué fa route , 
fans le foncier de fes tréfors , qu’il aban- 
donna avec la vi'.le au vainqueur. 

Tel eft le récit d’une des plus mémora- 
bles batailles de l’Antiquité. Arrien nous le 
fait avec toute l’exa&itude dont un détail 
de cette immenfité eft fufceptible. Il ne fal- 
loit pas moins que ces différentes pofitions 
des troupes , c’eft-à-dire > ce qu’il y a de 
plus fin dans la Taétique des Grecs , pour 
venir à bout de détruire une fi prodigieufe 
armée. On peut hardiment réduire les 
300-000 morts du côté des Pcrfes ; tandis 
qu’ Alexandre n’auroit perdu que cent de 
fes Cavaliers, & le relie à proportion. Un 
zéro de plus fur les uns , & de moins chés 
les autres , a fait l’erreur. C’eft bien la mê- 
me choie des batailles entre les Turcs & les 
Hongrois, Polonois , &c. / 

Il n’eft pas étonnant qu’Alexandre avec 
fa Phalange perçât & renverfât tout ce qu’il 
trouvoit devant lui , & que la confufion 
qui s’étoit mife dans cette multitude d’hom- 
mes, en ait précipité la défaite : mais que, 
tandis que l’armée d’Alexandre n’embraf- 
foit guéres que la gauche de celle de Da- 
rius , & une partie de fon centre , le refte 
des Perfes qui n’alloit pas à moins de 
300 000 hommes , ait demeuré dans l’inac- 
tion , ou foit venu fucceflivement fe briier 
contre ce corps impénétrable de piquiers ; 
& que tandis que la groffe Cavalerie fai- 
foit fes ravages dans la ligne de l’ennemi, 
la Cavalerie-légérc jointe aux gens à trait, 
ait foûtenu le choc de toute la Cavalerie. 
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Perfane , qui avoit été jettée fur les ailes f 
c’eft ce qui me paroit incroyable. 

Il n’eft pas douteux qu’avec une excel- 
lente difpofition , jointe à la valeur de fes 
troupes , Alexandre n’ait battu , dans les 
plaines d’Arbéle , ies forces fupérieures de 
Darius ; & il eft également vrai, que dans 
les Ecoles Militaires des Grecs , on pro- 
pofoit cette bataille d’Alexandre, comme 
un modèle des grandes aélions. Mais nefe 
peut-il point auflî, que les Ecrivains qui 
en ont fait le récit , lui ayent prêté les em- 
belliflemens de la Rhétorique ? 

On trouve raflemblé dans cette bataille 
d’Arbéle , tout ce que lés Tatfticiens Grecs 
ont enfeigné de bon & de fçavant. Toute 
l’armée fe formant en oblique , pour n’at- 
taquer qu’unê partie de la ligne ; une au- 
tre oblique à l’aile deftinée à foûtenir la 
Cavalerie ; les quarts de converfion pour 
prendre l’ennemi en flanc ; une fécondé li- 
gne derrière la Phalange , afin de s’oppo- 
fer aux attaques à dos ; ces grands quarts 
de converfion , par lefquels elle doit s’ou- 
vrir du centre vers les ailes , à peu près 
comme les deux battans d’une porte , con- 
tre l’ennemi qui a tourné les ailes; le coin 
de Cavalerie ( car c’eft ainfi qu’Arrien dé- 
figne les efcadrons à la tête de l’oblique , 
avec lefquels Alexandre s’eft avancé obli- 
quement , pour fe jetter dans le vuide de 
la ligne ennemie ) les colonnes d’infante- 
rie formées par les Peltaftes ; l’éruption des 
Perfes par la Phalange féparée ; la fécondé 
ligne derrière la Phalange détachée pour 
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les prendre à dos ; & ce mélange des 
troupes-légéres avec la Cavalerie. Le tout 
enfin de cette bataille fut-il un vrai thème 
pour la Théorie de l’art de la guerre $ tout 
cela ne préfenteroit pas mieux , fous un 
feul coup d’œil , l’application de fes grands 
principes. 

Je ne me ferois jamais avifé de répandre 
des doutes fur l’autenticité des circonftan- 
ces de cette bataille > que perfonne n’avoit 
encore dévelopées , fi Polybe ne traitoit 
pas de même le récit que donne certain 
Callifihéne de la bataille d’ifius , qui a pré- 
cédé celle-ci. Cet Ecrivain , à force de trop 
embellir la viétoire de fon héros , eft tombé 
dans des fautes & des abfurdités , que Po- 
.lybe a pris plaifir à rélever , pour fervir 
d’avertiflement aux Hiftoriens , qui s’in- 
gèrent de donner des plans & des.defcrip- 
tions de batailles. Je n’ai pas touché le 
récit qu’Arrien fait de cette bataille , puif- 
qu’il m’a paru qq’il a confervé en partie 
les mêmes erreurs , que Polybe reprochoit 
à Califihéne. 



Fin de la, première Partie . 
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